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ET  CRITIQUE, 

PAR 

M.  DE  CJHEVRIER. 

Des  jeunes  gens  d'un  ion  t  d'une  flupidité,» 
Des  Femmes  d'un  caprice  tx  d'une fauffeté,, 
DesOuvrages  vaniés^qtti  n'ont  m  pies  ni  têtes» 
Des  Pioiégésji  bas  ,des  Ptutttîeursjt  béteSf 
Des  réputations  on  ne  fait  pas  pourquoi  , 
Tant  de  petits  talens  oit  je  n'ai  pas  de  foi.. ^ 
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É  P  I  T  R  E 
DEDICATOIRE 

A 

IV  /Ç  O  N  s  I  E  U  R  Fdrifot  ,  ci' 
J3  A  devant  Capucin  de  la  Pro^ 
vince  de  Lorraine,  fous  le  nom 
de  Père  Norbert  ,  transfuge  de 
l'ordre  Séraphique  ,  retiré  en 
Hollande  ,  à  Londres ,  a  Berlin  , 
&  à  Brunsv^'ick  ,  Tous  la  qualifi- 
cation de  Peters  Parifot  ,  muni 
depuis  d'un  Bref  que  le  Pape  ré- 
gnant lui  a  adrcflé,  avec  permif- 
Çion  d'être  Homme  de  bien  ,  & 
honnête  Ecclcfiallique,  fous  le  fo- 
briquct  de  l'Abbé  Curel ,  &  ci.fia 
aujourd'hui  Auteur  à  là  fuite  de 
la  Ville  de  Lisbonne,  fous  le  cicre 
de  M.  i'Abbc  FUtel. 
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4  E  PIT  R  E 

Mon  Révérend  Père,  ou  Mon^ 
fieur ,  tout  comme  il  vous  plaira^ 

SOuffrez  qu'avant  que  je  vous 
préfente  l'Hiftoire  de  votre 
Vie ,  à  laquelle  je  travaille  ,  je 
prenne  la  liberté  de  vous  dédier 
Le  Colporteur ,  Ouvrage  dans  le- 
quel j'ai  cru  vous  fervir  ,  en  ren- 
dant juftice  aux  Jéfuiccs  qui  vous 
méprifenr  autant  que  vous  les  avez 
dénigrés  dans  votre  Livre  des 
Rits  Malabares  ,  produ£lion  go- 
thique que  je  vous  confcille  de 
mettre  en  Français,  fi  vous  par- 
venez ,  à  65  ans ,  à  l'apprendre  à 
Lisbonne. 

Que  vous  êtes  heureux  d'avoir 
touché  l'Ame  fcnfible  de  Clé- 
ment XIll  !  Rentré  dans  le  giron 
de  l'Eglife  que  vous  avez  quittée, 
parce  qu'il  y  a  des  tems  où  le 
corps  rebelle  fe  livre  aux  plaifîrs 
que  la  Religion  interdit  aux  Céli- 


DEDICATOIRE.      ? 

b^taires  par  ctat ,  vous  vivez  au- 
jourd'hui dans  un  Royaume  Ca- 
tholique ,  où  il  n'y  a  plus  de  Jé- 
fuites  qui  pourront  critiquer  vos 
fublimes  écrits  ,  ni  prêcher  con- 
tre   votre    Apoflafie    que    vous 
avez  aflez  mal  palliée  aux  yeux 
de  la  Cour  de  Rome  ;  car ,  n'en 
déplaife  à  votre  fupplique ,  quand 
vous  faifiez  des  tapis  à  Winàforà , 
vous    n'étiez  point    l'Apôtre    du 
Duc   de   Cumberland  ,  qui  vous 
payoit  pour  travailler  à  fa  Manu- 
facture, &  non  pour  lui  prouver 
l'infaillibilité  du  Pontife  Romain  ; 
&  ,  quoi  que  vous  en  difiez  ,  vous 
n'étiez  point  à  Brunswick  pour  y 
établir  les  Dogmes  de  la  Foi  Ca- 
tholique ,   que  vos  Sermons  d'ail- 
leurs   n'auroient  pas  accrédités  , 
parce  qu'on  ne  parle  gueres  avec 
fuccès  d'une  Religion  dans  laquel- 
le on  ne  vit  plus. 

Pourfuivez  en  Portugal  le  courâ 
A} 


6  EPITRE  DEDTCATOIRE. 
de  votre  vie  mémorable ,  il  ne 
mancjuc  plus  à  votre  gloire  Apof- 
îolique,  que  de  conduire  le  Père 
Atalagrida  au  fupplice,  d'engager 
par  vos  fciintcs  exhortations  tous 
les  honnêtes  Juifs  de  Lisbonne  à  fe 
famiîiarilcr  avec  le  Jambon  ,  &de 
finir  par  aller  remplir  en  Corfc  la 
place  de  Grand  Aumônier  du  Chef 
des  Mccontens. 

J'ai  l'honneur  d'étreavec  l'eftirre 
que  vos  Mœurs  ^^  vos  Ouvrages 
jpnéritenr. 

Mon  Révérend  Père,  ou  Mon- 
fieur,  tout  comme  il  vous  plaira. 

Votre  tres-humble  (^ 
treS'ohéi(fa?it  Ser" 
vîteur  y 

L'Auteur  du  Colporteur. 


AVERTISSEMENT, 

D  E 

L'AUTEUR. 

£^^^  Orfque  je  publiai ,  ck 
f|^/;'^pï755  5  ^^s  Mémoires 
fi :ï?i  fï"|i  "^'""^  Honnête  Femme, 
^|^^^||/>  prévins  que  ce  Roman 
jcrott  le  dernier  qui  for  tir  oit  de  m  a 
plume  y  ^  je  comptais  tenir  ma.  pa* 
rôle  ,  (Sautant  plus  aifément  que  mes 
occupations  partagées  entre  fHiftoire 
(^  le  Genre  Dramatique ,  prenaient 
tout  mon  temps.  RI  oigne  depuis  qua- 
tre ans  de  ma  Patrie  ,  ^  entraîné 
dans  des  pays  ou  le  goût  de  la  poli' 
tique  m'avait    attaché  ,  j'ai  ejjfuyi 
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8      AVERTISSEMENT 

les  manèges  de  U  cabale ,  les  baf- 
feffes  de  r envie  ,  ^  les  défagré- 
mens  de  t autorité  furprife.  Ces 
iracajferies  in'ont  rendu  k  moi-mê' 
me ,  ^  jai  jugé  que  le  métier  de 
IPolitique  ne  convenait  qua  un 
Négociateur  ,  (^  qu'un  farticu' 
lier  avait  toujours  mauvaife  gra^ 
ce  de  défendre  ou  d'attaquer  les 
Fois  qui  le  méprifent  ou  qui  l  igno- 
rent. 

Libre  aujourd'hui  du  joug  ^  des 
entraves  que  je  ni' étais  impofé ,  je 
ne  me  mêle  plus  des  querelles  des 
Rois  ,  mais  toujours  Citoyen  ,  je  fe^ 
rai  des  vœux  pour  ma  Patrie  ;  ej;* 
parlant  en  homme  qui  vit  dans 
une  République  libre  ^  ^  un  Etat 
neutre  ,  ^  qui  peut  s'exprimer 
tout  haut ,  parce  quil  nejl  plus  obli" 
gé  d'' adopter  la  façon  de  penfer  dî* 
Gouvernement  dans  lequel  il  écri- 
*voit ,  je  dirai  que  le  T rince  qui  ré' 
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fifle  depuis  cinq  ans  a  U  France^  k 
l'Autriche  ,  à  U  Ruffie  ,  à  U 
Suéde  .a  U  Saxe  ^  ^  f  Empi- 
re ,  réunis  contre  lui ,  efi  le  Hé- 
ros du  Siècle  ,  é-  que  ce  Grand 
Rot  mettra  le  fceau  k  fa  gloire 
immortelle  ,  s'il  parvient  à  ter- 
miner   cette  Campagne  par   éviter- 

"  une  Bataille  ,  ou  par  la  gagner, 
Jf^dis  que,  tranquille  dans  mon 
Cabinet  ,  je  demanderai  au  Ciel 
U  Faix    dont   toutes  les    Fuiffan- 

ces   ont    hefoin  ,  je    m'appliquerai 

0  déclarer  une  guerre  ouverte  aux 
'Vices  ^  aux  ridicules  ^  aux  mau- 
'vats-  ouvrages  ,  en  ohfervant  de 
m  parler  des  Mœurs  que  de  ceux 
qui  font  connus  pour  n^en  avoir 
plus. 

VOuvrage    que    je  foumets    h 

1  examen  du  Fublic  .  ejl  écrit  avec 
une  vérité  hardie  que  les  Auteurs 
devroicnt  toujours  employer ,  quand 


îo      AVERTISSEMENT 

ils  âérn^ftitiem  les  Sots  oti  les  Mé- 
chants : 
Bien  fou  qui  là-deflus  contrain- 

droiifesdcfirs. 
Les  fots  font  ici -bas  pour  nos 

menus  plaifirs. 

y  ai  nommé  hemcoup  àe^  JVJonâe^ 
dans  le  Colporteur  ,  &  'j aï  fu^ivt 
en  ceU  l^ exemple  des  Satyrtques^ 
Romains  &  François.  Si  je  nu 
pas  leurs  talents  ,  je  les  'vaut^  at^ 
moins  fur  mon  attachement  ^  U 

vérité  '  é  PA^  ^^^^  ^^^^^  ^^'^^  /"* 
vertu.' Mais  fat  eu  le  foin  honnête 

de  ne  défigner  en  mal  que  des  per- 
fonncs  affichées  par  leur  mauvatjc 
conduite  ,  ou  par  ravHifment  de 
leur  Etat;  ceux  dont  les  noms  ext^ 
cent  des  mcnagemens  ,y  portent  des 
titres  mafyués  ;   mais  Jp   ;<?  P^^ 
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parvenu  a  Us  peindre  d'apr}s  na- 
ture ,  le  Public  les  reconnaîtra  ,  ^ 
we  lavant  alors  de  r application  ^ 
je  dirai  au  Lecteur  ce  q^ue  difoit 
Phèdre  h  (Enonc  : 

-     -     c'c-fl  roi  qui  Pas  nommé. 

'D'ailleurs  la  Religion  ,  les  Sou- 
verains ,  ,^^  les  Depojhaires  facrés 
de  leur  autorité  font  ^reipeflé's  dans 
mon  livre.  Ce  procédé ,  dont  je  ne 
m  écarterai  jamais  ,  fait  mon  Apo- 
logie :  refle  a  favoir  fi  cet  Ouvra- 
ge efl  bon.   Ce  nefl  pas    a  moi  à 
décider  la  quefîicn,  Ejf-il  mauvais? 
Si  f  avais  la  fottife  de  le  dire,  on 
me  répondrait  avec  raifon  ,   pour- 
quoi   t'avifes-tu    d'écrire   ?    Cefl 
donc   AU  Public   impartial   k  pro- 
noncer fur   ce    Roman  ,  qui  l'efi 
d'autant  moins  ,  que  tous  les  faits 
qu'il  renferme  font  exaclement  vrais. 


la  AVERTISSEMENT,  d^r. 

Qu^on  le  trouve  bon  ou  mauva.ts  , 
je  fais  à  quoi  m'en  tenir  ;  &  quot 
que  le  LeÛeur  puijfe  en  f  enfer  ,  je 
n'aurai  peut-être  pas  plus  de  foi  ajei 
éloges  qu'k  fa  critique. 


4» 


LE  COLPORTEUR, 

HISTOIRE  MORALE 

E  T 

CRITIQUE- 


f/TN/TTî'*!  H, c'eft  VOUS,  Chevalier,  dit  la 
^     ^1  Marquife  de  Sarméj  en  voyant 
^    •"■    ^1  entrer  un  de  ces  merveilleux  qui 
^iJL/xAJ.'gé  ont  l'agréable  talent  de  tromper, 
de  ruiner  &  de  -déshonorer  tou- 
tes les  Femmes  ?  Vous  êtes  aujourd'hui  d'un 
brillant  ,  d'un  lumineux  ,  d'une  famé. . . . 
En  vérité,  plus  je  vous  confidere,&  plus 
j'ai  envie  de  parier  que  vous  n'avez  plus  de 
feîite  Maifon.  Eh  ,  d'où  vient  ce  propos  , 
Marquife  !  j'ai  toujours  la  même,  celle  que 
vous  trouviez  autrefois  fi  de'licieufe.  Parlez 
plus   bas  ,  Chevalier  ,  reprit  Madame  de 
Sarme'f  je  ferois  perdue  fi  mes  Femmes  vous 
«ntendoient»  Ett-ce  que  vous  en  auriez 
changé,  Madame  ?  Pourfuivez  ,  Monfieur, 
voilà  one  impertinence  auiïi  bien  condition^ 


(  h) 

née....  Ah,  point  d'humeur  ,  Marqmfe,  oa 
je  me  letire!  Oh  ,  retirez- vous  .Chevalier, 
retirez- vous,  ma  toilette  n'en  fera  pas  p'u-s 
foUcaire  ,  &  le  petit  Abbé  que  jatrends  m'a- 
mufera  du  moins  fans  me  faire  rougir. 

.  Ah,  ma  foi ,  dit  le  Chevalier ,  fi  l'Abbe 
vient  ,  je  lui  cède  le  pas  par  refpeft  pour 
fon  caradere.   Vous  êtes  fou  avec^  votre 
caradere  ,  reprit  la  Marquife ,  l'Abbé  n'en  a 
point.  Je  vous   demande   pardon  ,  Mada- 
me ,  pourfuivit  le  Chevali:r  ,  il  en  a  un 
aiTurément ,  &  un  dé  ces   carafteres  avec 
lef-iuels  on  vole  à  la  fortune ,  en  obligeant 
beaucoup  d'honnêtes  gens.  Je  ne  vous  en. 
tends  point  ,  répliqua  Tvladame  de  Sarme, 
Ce  que  je  disert  pourtant  très-clair  ;  &  vo- 
tre petit  Abbé  a  !e  talent  refpedrable  de 
faire  des  mariages  de  l'mftant ,  qui  lui  va- 
lent beaucoup  d'argent   &  de  conUdéra- 
tion.  Quoi!  s'écria  la  Marquife,  l'Abbe  fe- 

roit  un Ah  ,  cela  n'elf  pas  pofllble  1  Oh  , 

Cfès-poiTible,  Madame;  &  puifque  vous 
voukz  que  je  vous  parle  vrai ,  je  vous  dirai 
à  l'oreille  ,  que  je  ne  dois  qu'à  fes  foins 
l'honneur  de  vous  avoir  été  quelque  cho- 

fe Ah!  le  petit  maulTade  ,  dit  Madame . 

de  S  armé  ;  je  ne  veux  le  voir  de  mes  jours  ; 
mais  en  eifet  ,  continua-t-elle ,  je  me  rap- 
pelle qu'avant  que  vous  vinfliez  chez  moi, 
cet  Abbé  me  parloit  de  vous  avec  enthou- 
fiafme  ,  m'entretenoit  des  bonnes  fortunes 
«jue  vous  aviez  ,  6c  finiffoit  toujours  par 
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louer  votre  taille.  Le  voilà  bien  ,  Mada- 
me, reprit  le  Chevalier,  jamais  il  ne  me 
parloir  de  vous  ,  qu'il  ne  me  fit  entendre 
que  vous  me  voyiez  avec  plaifir  ,  &  que 
vous  déteftiez  du  meilleur  de  votre  cœur 
toutes  les  Femmes  qui  me  vouloient  du 
bien.  Ah!  convenez  donc,  repondit  Mada- 
me de  S  armé  y  que  cet  Abbé  eft  un  effron- 
té perfonnage  dont  il  faut  fe  débarrafier. 
S'il  avoit  fçu  lire ,  répliqua  le  Chevalier ,  j'en 
aurois  fait  un  honnête  Curé  de  campagne, 
qui  fe  feroit  engraifle  en  nettoyant  l'ame 
de  mes  payfans  ;  mais  cela  ne  fait  que  né- 
gocier une  intrigue,  manger, s'enivrer  &  dor- 
mir. En  ce  cas, reprit  la  Marquife,faifons-en 
un  Chanoine  d'une  petite  ville  de  Provin- 
ce ,  où  il  pourra  végéter  à  fon  aife.  C'eft 
mon  projet  ,  Madame  ,  répartit  le  Cheva- 
lier, les  fervices  qu'il  m'a  rendus  auprès  de 
vous  ,  m'engagent  à  lui  faire  un  fort  ;  & 
puifque  vous  vous  intereffez  encore  à  lui, 
fa  fortune  eft  faite.  J'en  accepte  l'augure, 
dit  Madame  de  Sarmé ,  pourvu  qu'il  ne  pa- 
roifle  jamais  à  mes  yeux.  Holà  ,  Jufline,  (î 
le  petit  Abbé  vient,  congédiez-le.  En  ferai- 
je  autant  de  votre  Coloorteur ,  répondit  la 
femme  de  chambre  ?  Ou  donc  eft-il  ,  de- 
manda la  Marquife  ?  Dans  votre  B  bliothe- 
que  ,  reprit  Juftine.  Eh  ,  faites-le  entrer  fur 
le  champ.  La  femme  de  chambre  fut  à 
peine  rortie,que  le  Chevalier  voulut  fe  le- 
ver, La  Marquife  le  taxa  tendrement ,  il  de- 
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gneora,  &  M.  Brochure  ,  le  Colporteur  le 
mieux   fourni   &  le  plus   fcandaleux  da 
Royaume ,  entra. 

Des  Ledeurs  impatiens  me  demanderont 
peut-être  quelle  écoit  la  Marquife  de  Sar- 
mé  ;  je  leur  répondrai  que  c'étoit  une  de 
ces  femmes  qui ,  ne  pouvant  plus  compter 
fur  leurs  appas  altérés  par  le  tems  &  par  les 
plaifirs,  fe  font  un  mérite  de  leur  fortune, 
&  qu'elles  réparent  avec  leur  argent  les  dé- 
fordres  des  années.  La  Marquife  joignoit 
à  cette  générofité  néceflaire  un  goût  affeâré 
pour  tous  les  ouvrages  nouveaux  :  aimant 
fur-tout  à  protéger  les  gens  de  lettres,  fa 
maifon  leur  étoit  ouverte  dans  tous  les  tems , 
&  jamais  on  ne  prit  chez  M.  de  la  Popeli- 
niere  {a)  autant  d'indigeftions  qu'à  la  table 
de  Madame  de  Sarmé.  Il  ert  vrai  que  fes  con- 
vives étoient  de  toutes  les  efpeces ,  &  quand 
elle  ne  pouvoit  avoir  d'Auteurs  ni  de  Co- 
médiens du  premier  ordre,  elle  prenoit  des 
écrivaffiers  &  des  hiftrions  ;  &  li  Diderot  & 
Carlin  lui  manquoient,  elle  vouloit  bien  fs 
borner  à  des  PaliJJot  &  à  des  Marignan  (h)i 

cette 

(«)  Fameux  Fermier  Général,  don:  la  maifon 
ert  appellée  la  Ménagerie. 

(b)  Mauvais  iujet ,  &  plus  mauvais  arlequin  ;  il 
a  le  talent  de  furprendie  des  applaudiUemens  de 
ceux  qui  n'ont  jamais  vu  l'arlequin  de  Paris.  Au 
demeurant  il  a  été  chaflTé  de  Lyon  pour  un  cas  gra- 
ve ;  &  de  Paris ,  parce  qu'on  n'y  aime  que  le  bon  ^ 
êc  qu'on  n'y  l'upporce  que  la  médiociicé. 
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cette  manvaife  compagnie  en  eloîgnoît  It 
bonne  :  &  la  Marquife  ne  voyant  plus  que 
des  parafites  6c  des  efcrocs  qui  avoienr  be- 
foin  d'elle,  devint  précieufe  pac  orgueil  , 
méchante  par  nécefllté. 

Je  pourrois  étendre  ce  portrait  ,  mai? 
cette  femme  qui  ne  fçait  plus  diCTimuler  , 
va  fe  peindre  elle-même  dans  cette  pro- 
duftion  :  ne  furpendons  point  la  marche  de 
l'hiftoire  ,  &  fuivons  M.  Brochure  ([ui  en- 
tre dans  le  cabinet  de  toilette  de  Madame 
de  Sarmé. 

Qu'avez-vous-là  ,  Monfieur,  lui  dit  !a 
Marquife  ,  n'eft  ce  pas  une  feuille  de  Fré- 
ron  ?  Je  ne  négocie  pîus  avec  lui  ,  reprit 
le  Colporteur ,  depuis  que  M.  de  Voltaire 
s'eft  avifé  d'en  faire  le  funefte  héros  de 
VEcoJfai/e  :  d'ailleurs ,  j'ai  à  me  plaindre  de 
fes  procédés:  il  y  a  quelques  mois  que,  vou- 
lant porter  le  deuil  du  Duc  de  Bourgognes 
il  me  demanda  un  habit  noir  que  je  lui  prê- 
tai, &  qu'il  a  oublié  de  me  rendre.  Ces  ac- 
tions ne  fe  faifant  point  entre  gens  du  mé- 
tier ,  j'ai  rompu  avec  lui ,  &  les  perfonnes 
honnêtes  commencent  à  m'eftimer.  Quelle 
efl  donc  la  feuille  que  vous  tenez,  reprit  la 
Marquife  ?  C'eft ,  répartit  Brochure  ,un  Ar- 
rét  du  Parlement.  .  .  Y  penfez-vous,  ré» 
pondit  Madame  de  Sarmé  ,  de  mepréfencer 
de  pareils  écrits  ;  &  voulez  vous  que  j'aille 
parler  le  langage  du  barreau?  Je  veax,dil 
&. Colporteur,  que  Madame  s'amufe;  &.!' Ar» 
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retquej'aî  l'honneur  de  lui  prefenter,remi 
plira  parfaitement  mon  objet.  Eh  bien ,  Bro- 
chure ,  que  dit  donc  ton  Arrêt,  s'écria  le 
Chevalier.  Il  dit ,  répliqua  le  Colporteur  , 
qu'avec  de  la  patience  on  vient  à  bout  de 
tout.  Ecoutez  &  louez  la  fagefle  de  nos 
Magiftrats. 

Il  y  a,  continua  Brochured'un  ton  pom- 
peux, des  Rois  fur  la  terre  :  le  Ciel  veut 
qu'on  regarde  leur  perfonne  comme  facrée  : 
cependant  il  s'eft  trouvé  en  France, en  Por- 
tugal &  ailleurs  ,  des  fcélératsqui  ont  at- 
tenté fur  les  jours  de  leurs  Souverains;  & 
lorfque  ces  exécrables  Régicides  ont  été 
fommés  de  déclarer  où  ils  avoient  puifé  cet 
horrible  deflein  ,  ils  ont  cité  Efcobar  y  Lef- 
fitis  ,  Bellarmin  ,  &  trente  autres  Inigifies , 
dans  les  Ouvrages  defquels  ont  a  trouvé  ce 
poifon  diftillé  méthodiquement.  Le  Parle- 
inent  qui  aime  fes  Rois,  &  qui  ne  veut  pas 
qu'on  les  mzÇÇàcre par  exprès  commandement 
du  Révérend  Père  Général ,  vient  de  porter 
un  coup  décilif,  en  défendant  aux  Inigides 
du  Royaume  de  fe  qualifier  du  titre  de  Jé- 
fuites  ,  parce  que  Jefus,  loin  d'ordonner  à 
■Ces  difciples  de  tueries  Princes  de  la  terre, 
veut  qu'il  leur  obéifTent  comme  à  lui-mê- 
me ;&  des  boutiques  d'arfenic  &  d'opium 
De  devant  point  être  connues  dans  ui  Etat 
policé,  on  a  défendu  aux  Pères  Inig.ftesde 
prendre  desapprentifsqui  ne  deviendroienC 
<gue  trop  tôt  raaitresdans  cette  fcience  meur> 


(^9) 
îriere.  Je  vous  entends,  M.  Brochure,  dîî 
le  Chevalier:  il  n'y  a  plus  de  defcendans  du 
héros  de  Pampelune  (c) ,  &  l'Arrêt  que  vous 
apportez  en  prononce  la  deftru<9:ion.  A  pea 
de  chofe  près,  répondit  le  Colporteur  :  on 
laifle  vivre  ceux  qui  exiflent  :  mais  com- 
me leur  Société  eil  une  mère  trop  féc<  nde, 
■on  viet^t  de  la  mettre  dans  le  cas  de  ne  plus 
faire  d'enfans.  Parbleu,  reprit  le  Chevalier  j^ 
le  Parlement  qui  fe  mêle  de  tout,  devroit 
bien  exercer  une  pareille  autorité  fur  nos 
filles  de  fpeAacIe  ,  nos  comédies  &  nos 
opéra  ne  feroient  plus  interrompus  par  les 
accouchement  fréquens  de  ces  nynphes 
poulinières.  Voilà  bien  mon  étomdi ,  ré- 
partit la  Marquife;  il  vient  ici  nous  parler 
d'adtnces  ,  tandis  qu'il  ell  queftiondet;  Ré- 
vérends Pères  Inigiftes  ,  avec  qui  l'on  'çiit 
c)ue  ces  hlies  n'ont  aucun  rapport  d  recc. 
Ah!  j'ai  mes  raifons  ,  Madame,  répondit  le 
Chevalier  pour  fouhaiter  que  le  Parle-^ 
ment  févifle  un  peu  contre  la  fécondité  ir- 
réguliere  de  ces  créatures,  &  je  ne  ra'ac^ 
coutume  point  à  être  père  cinq  ou  fix  fois 
l'année  ;  d'ailleurs,  je  fuis  turc,  on  ne  peut 
pas  moins  ,  &  vous  devez  me    connoitre 


(.c )  Tout  le  monde  Tçaic  que  Dom  Ini^o  de  Guî. 
pufcoa  ,  éranc  au  fiege  de  P  m  ne' une  ,  fut  légère- 
ment blclfe  ,  fe  crut  mort,  &  foi. di,  parce  qu'il 
avoit  peur  ,  l'Ordre  des  Iniciffes  qui  plu?  cou-=. 
rageux  que  leur  timide  Inftituteur-  fonr  ceouwc- 
tumés  à  faire  trembler  les  Rois  &  les  Peu|»ieai- . 


(.0) 

afTez  pour.. .  Oh?  point  de  mauvaife plaî- 
fanterie  ,  je  vous  prie  ;  M.  Brochure  croi- 
roit  dapiès  ce  propos  indécent...  Noni,. 
Madame,  dit  ie  Colporteur  ,  en  interrom-- 
pant  bénignement  la  Marquife ,  je  ne  crois 
rien,  &  vois  encore  nfioins  :  il  faut  de  la 
difcrétion  dans  notre  profeflGon  ,  &  fi  nous 
venions  à  en  manquer,  nous  ferions  ruinés  ; 
nous  fommes  tous  les  jours  témoins  de  tant 
d'événemens  fmguliers,  que  nous  paflTerions 
pouj-  les  organes  de  la  médifance  &  du  fcan- 
dale,  fi  nous  nous  avifions  jamais  de  les  dé- 
voiler. Ce  qu'il  vous  dit  là  efl  exaftement 
vrai,  Marquife,  repartit  le  Chevalier ,  & 
vous  lui  donneriez  dix  louis  qu'il  ne  v^us 
fonneroit  mot  de  ce  qu'il  a  pu  voir  dans  fa 
tournée  de  ce  matin.  Ah! dix  loui^  ,  Mon- 
fieur  ,  feroient  biea  féduifans  :  les  tems 
font  d'ailleurs  fi  mauvais,  que  pour  une  pa- 
ïeHIe  femme  on  ne.  pourroit  gueres  s'em-- 
pêcher  de  déshonorer  cinq  à  fix  cens  per- 
sonnes. . . .  Oh  ,  ma  foi,  s'écria  la  Marqui- 
fe, vous  n'en  ferez  pas  dédit  ,  Monfieirr 
Brochure  ;  voilà  dix  louis  bien  comptés 
dans  ce  rouîeau  d'écus ,  prenez-les ,  &  fai- 
tes moi  l'h'floire  fcandaleufede  votre  jour- 
née  Parlerai  -  je    de   Madame,    dit 

malignement  le  Colporteiir  ?  Ah!  miféricor- 
de  ,  repartit  le  Chevalier;  M.  Brochure 
fait  aufll  des  épigrammes.  M.  Brochure  ^ 
ffépondit  Madame  deSarmé  ,  eft  uneimper- 
îinsnt.  Pardon  5  Madame,  reprit leiColp or.* 


leur  ,  ]e  croyoîs  que  vous  m'aviez  payé  pont 
ne  rien  omettre  ;  mais  mon  projet  n'étant 
poii\t  de  vous  déplaire,  je  vais  me  rabattre 
îurlaCour  &  la  Ville  :  ce  font-là  des  champs 
où  la  chronicjue  médifante  peut  moilTonnec 
à  ioifir. 

Allons,  perruque,  dit  le  Chevalier  i  af- 
fieds-toi  fur  ce  tabouret ,  &  commence. 

Je  débuterai ,  répendit  Brochure  ,  par  on 
aveu  dont  j'efpere  que  vous  ne  me  fçaurez 
pas  mauvais  gré  ;  je  ne  fuis  point  Colpor- 
teur ,  &  cette  médaille  ,  que  vous  me  voyez, 
ij'eft  qu'un  pafle-port  que  la  Police  me  don* 
ne  pour  aller  ,  en  portant  des  livres  fous  le 
manteau,  épier  les  anecdotes fcandaleufes, 
&  les  aventures  galantes  dont  je  compofa 
le  foir  un  petit  memoria  que  je  porte  ao 
bureau. 

Ce  métierefî-il  bien  bon,  demanda  Ma- 
dame de  Sarmé?  La  Police,  repartit  Bro- 
chure, me  fourni  gratis  tous  !es  livres  que 
je  vends,  &  con  me  je  ne  partage  avec 
perfonne,  le  débit  feu'  eft  à  moi.  Avant 
d'en  venir  à  vos  hiftoires ,  reprit  la  Mar- 
quife,  voyons  un  peu  tous  les  livres  qui 
font  dans  ce  fac.  Madame  de  Sarmé  &  le 
Chevalier  faiiîrent  avidement  toutes  les  bro- 
chures qui  étoient  dans  le  paquet  du  Col- 
porteur. Le?  Œnvres  du  Marquis  de  C«- 
taccioli  tombèrent  d'abord  fous  la  main  da 
Chevalier  ,  chacun  étendit  les  bras  ,  & 
bâiiia  y  Brochure  lai  •  œèise  &'end<H!Sit  e». 
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idîfant   que  V  Univers  énigmattque  ,  Se    la 
Grandeur  d'Ame,  éto\tnt  deux  produAions 
excellentes  ;  mais  on   ne  crut    point  à  fes 
éloges  intérefles  :  &  la  Marquife  ,  appré- 
ciant le  mérite  de  l'Auteur    Italien,  jugea 
que  tous  les  Ouvrages  de  ce  moderne  Sca- 
deri  n'étoient  qu'une  froide  rapfodie&  une 
compilation  feche  &  découfue  de  quantité 
de  bons  livresqu'ilavoit  gâtés  en  les  décou- 
pant   mal-adroitement.  Toutes  les  bonnes 
chofes  qui  paflbient  par  la  plume  de   cet 
écrivain  ,  perdoient  leur  mérite  réel  ,  telle 
qu'une  eau  claire  fortant  de  fa  fource,  perd 
fa  pureté  en  palTant  par  la  fange.  Qu'im- 
porte ,  le   titre  faftueux   de  Marquis  ,  la 
qualité  pompeufe  de  Colonel ,  &  le  ton  ira- 
pofant  d'un  Editeur  Liégeois ,  avoient  féduic 
le  Public  imbécille;  &  le  Libraire  B^^,^?»- 
pierre  avoitdéjà  afTiué  la  dot  de  deux  de 
(es  filles  fur  le  produit  des  Ouvrages   ad- 
mirables de  M.  le  Marquis  de  Caraccioli  ^ 
tandis  que  le  premier  Editeur  de  Dom-Qoi- 
chote  eft  mort  à  l'hôpital.  Bizarrerie  fingu- 
liere  qui  n'annonce  que  trop  la  corruption  du 
bon  goût,  &  la  décadence  des  lettres. 

La  Marquife  revenue  de  fon  affoupilTe- 
raent  ,  ouvrit  un  recueil  de  7  i  Journaux 
qui  paroiffoient  tous  les  mois  pour  la  hon- 
te de  la  raifon,  l'ennui  des  leébeurs  ,  &  la 
ffiuine  des  Libraires.  Le  Jonvnal  de  Trévoux 
qu'elle  parcourut ,  lui  parut  écrit  paflable- 
xnga^œais  elle,  trouva  mauvais  que  l'au- 


tettr,  s'érigeant  indécemment  en  înqmfitenfs 
prît  les  maximes  de  la  faine  philoTophie 
pour  des  impiétés,  &  dénonçât  à  la  JuQice 
•tous  les  écrivains  qui  avoienc  plus  de  répu- 
tation que  lui.  Montefquieu  ,  Voltaire  , 
>Diderot ,  &  tous  les  Encyclopédiftes  font 
les  vidimes  journalières  que  l'Ecrivain  de 
Trévoux  immole  à  fa  fainte  fureur.  Colo- 
rant fes  injures  fous  le  nom  de  zèle ,  &  s'en- 
veloppant  dans  le  manteau  delà  Religion  ,il 
croit  qu'il  lui  eft  permis  de  n'écouter  que 
fapafllon  ,&  déjouer  pour  dix  écus  par  mois 
le  rôle  de  délateur,  perfonnage  peu  digne. 
d'un  Prêtre  ,  ôc  moins  encore  d'un  efprit 
politique  ,  qui  fe  tairait ,  s'il  réfléchiflbit 
que  ces  philofophes  qu'il  attaque  ,  n'ayant 
connu  ni  Jean  Chdtel,  ni  le  Duc  Daveiro  , 
pourroient  faire  repentir  laSociétéde  Jefus, 
des  perfécutions  qu'il  leur  fafcite  depuis 
près  de  fepc  ans. 

La  Marquife  allant  plus  avant,  ouvrit 
une  brochure  foporative  ,  connue  fous  le  ti» 
tre  de  Journal  du  Commerce. 

L'ex-avocat  qui  dirige  cette  produdion 
glacée,  dit  que  Ton  ouvrage  eft  bon  ,  il 
le  croit  même.  Qu'en  conclure  ?  que  M. 
Accariai  de  5'ef/o««f ,  Bourgeois  de  Gap  eri 
Dauphiné,  dit  &  croit  une  abfurdité.  Mais 
je  fuis  penfionnaire  d'une  Cour  éclairée  » 
répondra  fureraent  l'avocat  Apraxin  {d}^ 

(  ii)  Mot  grec  qui  fignifie  fans  pratique» 


Eh  parbleu  ,  lui  dira-t-on  ,  de  teîley  fâ^ 
veurs  arrachées  à  la  pitié  par  j'importuni- 
té,  ne  prouvent  pas  le  mérite  ;  Chapelain &Z 
Pradon  ,zn\\s  avecraifon,  étoieni  penfion- 
nés  par  Louis  XIV.  La  comparaifon  de 
ces  deux  auteurs,  tout  médiocres  qu'il» 
font  )  honore  M.  Accaiias,  qui  n'eft  af- 
furément  pas  en  état  de  faire  la  Pucelle  ni 
HegM/zv;.  Mais  c'eft  l'épidémie  decefiecle; 
chacun  veut  être  auteur ,  quand  il  ne  fait 
plus  que  devenir  ;  encore  fi  la  modeftie  , 
qui  devroit  être  le  Partage  de  la  médio- 
crité ,  annonçoit  ces  Intrus  dans  l'Empire 
des  lettres  ?  mais  non,  la  fureur  de  médi- 
re des  gens  qu'ils  croient  ne  craindre  plus, 
dès  qu'iK  les  ont  per<lus  de  vue  ;  un  ton 
iropofant,  &  une  ignorance  fuprême  de 
leur  démérite  appuyé  par  l'infolence  mê- 
me ,  leur  perfuadent  qu'ils  font  de  grands 
îjorames  ;  &  partant  de  ce  principe  erro- 
né ,  ilsontla manie  de  jouer  lesimportansy 
de  prévenir  qu'ils  ont  dans  leurs  porte-feuil- 
les des  fyftêmes  de  Gouvernement  ,  &  de 
vouloir  enfin  fe  faire  acheter  par  des  Sou- 
verains étrangers  qui  dédaignent  de  les  mar- 
chander. 

Tou5  vos  Journaux  me  font  bâiller  , 
M.  Brochure, dit  la  Marquife.Tant  mieux  , 
Madame,  répondit  le  Colporteur,  ilsrem- 
pUflent  leur  objet  :  co.nme  je  ne  les  vends 
que  contre  l'infomnie  ,  je  fuis  charmé 
^uâad  ils  fonc   leur  eH'^c.    Quel  eft    ce 


gros   jn-quarto  ;  dit  le  Chevalier?    C'ed, 
repartit  Brocluire,  un  conipofé  des  quatre 
femences  fioides.  Je  vous  entends,  dit  Ma- 
danie  de  Sarmé,  ce  font  des  harangues  aca« 
démiques.Oui,  Madame,  reprit  le  Colpor- 
teur ;  j'y  ai  joint,  pour  la  commodité  de 
mes  iedeurs  malades ,  un  a{Tortiment  léthar- 
gique des  Odes  fao  e'cs  du  Préfidenr  le  Franc, 
&  des  Ejfais  de  Mot  aie  dt  l'Abbé  Trublet» 
De  pareils  écries,  continua  Brochure  ,  fe- 
roient  la  fortune  de  nos  apothicaires ,  &  ja- 
mais lesyô>7J/;;/frf5,  que  ces  MtfTieurs  pré- 
parent,  n'auront  la  vertu  de  (es  livres  fo- 
poratif^.  LaifTonsdonc  tout  ce  fatras  ,dit  le 
Chevalier.  Ah!  puifque  je  vous  ai  endormi, 
répliqua  le    Colporteur  ,  fouffrez  que  je 
vous  éveille;  lifez  les  Co^Rt-^*  Moraux  de  M. 
Marmontel ,  vous  y  trouverez  un  préferva- 
tif  contre  i'aflbup'fTement  ;  lifez,  &  vous  ne 
bâillerez   point  ,    car    j'ai  mis  de   côté  leS 
Tragédies  de  cet  auteur.  Ah  !  la  précaution 
eft  bonne  ,  s'éjria  le  Chevalier  '  Voudriez- 
voos ,  pourfuivir  Brochure  ,  jet  ter  on  coanr 
d'œil   fur  les  oeuvres   de  Châties  Palijfot, 
Voyons  fa  vifton  ,  répondit  la   Marqnife, 
die  ett  aufl'i  vraie  que  plaifante;  mais  pour 
les  ouvra"ges  de  cet  ir.t-ame  barbouilleur,  ils 
refieinblenc  à  fes  mœurs.  En  ce  cas,  repar- 
tit leColporteur,  je  vais  les  reléguer  dans  moa 
ma^^afin  léthargique. 

Qu'as  tu  encore  de  plaifant,  demanda  le 
Chevalier  ?  Puifque  vous  voulez  tout  voir 

c 


(  i6  ) 
repondit  Brochure ,  jettez  les  yeux  fur  ce 
frontifpice  ,  &  jugez  ,   par  le  titre  de  ccC 
ouvrage  ,  du  plailir  cjue  la  lecture  doit  vous 
en  promettre. 

La  Marquife  ,  pique'e  de  cette  curiofité 
qu'on  pardonne  à  fon  fexe,  ouvrit  le  livre 
nouveau  ,  &i  y  lut  ces  mots. 

«  Recueil  d'eflampeschoifies, contenant 
»  les  Portrait;  d^s  Rois ,  Princes ,  Miniftres, 
»  Courtifanes,  Auteurs,  Adleur*  &  Co- 
u  médiennes  célèbres,  avec  des  vers  au  bas, 
»  analogues  à  leur  Caradere.   » 

Ceci  pourroit  être  bon  ,  dit  Madame  de 
Sarmé,  à  ces  mots  elle  ouvrit  ce  Recueil 
qu'elle  parcourt  avec  un  plailîr  malin,  qui 
ne  furprit  point  le  Chevalier  ;il  devoir  ai- 
mer un  caraftere  qui  étoit  le  lien. 

Le  premier  portrait  qui  s'offrit  aux  re- 
gards delà  Marquife,  fut  celui  de /^oZ/â/re; 
on  lifoit  au  bas  ce  vers  tiré  de  fa  tiagédie 
de  Mariamne  : 

J'ai   des  adorateurs  %  &  n'ai  pas  un  ami. 

Celai  de  h  GauJJin  fuivoit  :  fa  figure 
tnarquoit  upe  vieille  dont  la  voix  rauque 
étonnoit  ;  on  voyoit  au  deflus  ces  vers  qu'O- 
rofmane  prononce  dans  Zaïre  : 

.....     Efl-ce-lkcttte  voix 
■  Dont  les  fons  enchanteurs  m'ont  Jc'duit 
tant  de  fois  ? 


Comme  tout  éto\t  mêlé  dans  ce  Recueil  t 
les  héro^s'y  trouvoient  fouvenc  confondus 
avec  les  hiltrions ,  &  il  n'étoit  pa-  Turpre- 
nant  de  voir  le  portrait  d'un  grand  homme  à 
coté  de  ce  lui  d'une  petite  femme  :  l'Image 
du  KoidePrulVe  frapoit  le  Tpedateur  ;  on 
voyoic  cette  infcription  au  bas  : 

Il  fait  vaincre  à  la  fois ,  &  chanter  fes 
viâoires. 

Le  Portrait  du  célèbre  Piron  venoit  im- 
médiatement :  les  deux  vers  tjui  étoient  sa 
dedus ,  étoient  de  lui  : 

Cy  gifl  qui  ne  fut  rien  , 
Pas  même  Académicien. 

On  lifoit  au  bas  de  celui  de  la  petite  Af/'- 
îhâ  ,  dite  Cameli ,  aétnce  du  théâtre  de  Bru- 
xelles ,  ce  vers  de  Za'ire  : 

Tranquille  dans  le  crime  f  &  f^f^JP  <ivec 
douceur. 

Le  Maréchal  D  ***  y  étoit  repréfentép 
fixant  fa  montre ,  ôcdifantce  mot  :  • 

J'attends. 

Le  Prince  A  *  *  de  P.  y  étoit  peint , 
regardant  fa  pendule;  ces  mots  étoient  aa 
deflbus  : 

C  * 
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Une  viendra  pas. 

'Le  Marquis  de  Ximénes  écrivoit  fur  une 
table  où  fes  deux  tragédies  étoient  pofées? 
on  lifoit  au  bas  du  pot  ti ait  cette  épigram- 
^e  imitée  de  Boileau  : 

Après  Ep  t  caris 
les  ris  ; 
Après  Amalazonte  (  p  ), 
la  honte. 

Mademoifelle  Clairon  ,fi  célèbre  parfon 
Jeu  &  par  la  lubricité  de  Tes  pafifions ,  y  étoie 
peinte  en  Phèdre  ;  elle  ftmbloit  prononcer 
ce  vers  dé  Racine  ,  qui  convient  fi  bien  à 
l'emportement  de  fes  defirs,  toujours  fatis- 
faits&  toujours  renaiflans  : 

Cefi  Vénus  tQuie,  entière  à  fa  proie  at- 
tachée. 

Le  Portrait  du  nommé  G  ***  ,  Direc- 
teur expirant  du  fpeébacle  mal  ordonné  de 
Bruxelles ,  étoit  à  côté  de  celui-ci  ,  avec 
.ces  quatre  vers  qui  font  allufion  à  fa  femme 
qui  court  le  monde,  à  fa  maîtrefie  qui  l'a 
couru  ,  &  à  un  chirurgien  habile  ,  dont  l'arc 
:bien  faifant  peut-être  utile  à  tous  trois, 
.en  cps  de  réunion  : 

(t)  Epicaris  &  Amalazonte  font  deux  pisces 
iiece  Marquis, 


Dam  ces  yeux  inf oient  t  qui  font  freinÂt^ 

l'amour  , 

On  voit  un  infâme  A^*^ 
Qui  lies  bras  de  la  Nonancourt  , 
p^a  chercher  fhez  Bouquet  un  Jècotirs  fa- 

lut  air  es 

Racine  \t  fils,  qae  M.  de  Voltaire  appel- 
le petit  fils  d'an  grand  Peré  ,  y  paroinbic 
tenant  en  main  la  Tragédie  de  Pliédre  de 
fon  Père ,  &  lifant  ce  vers  qui  eft  dans  le 
rô!e  d'Hippolite: 

Et  moi  fils  inconnu  d'un  Jl  glorieux  Perë, 

Le  fquelettede  Palijfot  vènoic  énfûite  ;il 
étoit  peint  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  ven- 
dant lui-même  fa  Comédie  des  Philorophes» 
Ou  lifoit  au  bas  ces  quatre  vers  fi  vrais  i 

'tel  fut  l'Athénien  profane  t 
Qui  ,  las  de  vivre  dans  l'oubli  t 
Brâla,  pour  qu'on  parlât  de  lui  , 
Le  temple  facré  de  Diane. 

Celui    de  Ton  émule,  l'illuftre  Fréron,- 
/'uivoit  immédiatement  avec  ce  féal  vers  fi 
analogue  au  carade  du  perfonnage: 

S'il  e'toit  honnête  homme  il  ne  ferait  plut 
rien* 

C   y 


On  voyoit  après  les  effigies  de  ce<i  deux 
fripiers  d'écrit?  ,  le  Portrait  de  M.  Helvé- 
tius ,  tenant  à  la  mainfon  livre  de  l'Ejprit  , 
&  ce  vers  au  bas  : 

Mais,  à  force  d'efprit,  tout  lui  parut  ma- 
tière. ^    • 

On  s'arrêroit  enfuite  fur  l'Abbé  Trublet 
comptant  fes  jettons  acadéniiques  {/)>  àc 
difant  av«c  enthoufiafrae  : 

Depuis  vingt  ans  je  cours  après  cette  monnoie. 
Depuis  vingt  ans  Jur  moi  chacun  crioit  haro. 
Je  fuis  dans  ce  grand  jour  au  comble  de   ma 

joie. 
Et   dans  Qtiztznte  enfin  je  forme  le  Zéro, 

Greflet  ,  piônétrop  tôt ,  paroiflbit  à  fon 
tour  abjurant  le  théâtre  entre  les  mains  de 
l'Evêque  d'Amiens  ;  ces  deax  vers  e'toient 
au  bas  du  Portrait  : 

L'orgueil  feul  m'a  rendu  dévot  i 
£/  la  dévotion  de  moi  va  faire  unfot, 

LaMarquife  tranfportée  de  toutes  les  vé. 
rites  méchantes  qu'elle  voyoit  au  deflus  de 

(/  )  On  donne  à  l'Académie  françoife  un  jetron 
valant 40  f.  à  tous  les  Académiciens  prcfens  ,  de 
là  vient  qu'on  appelle  les  beaux  ef'-rits  delatrem- 
pe  du  Diacre  Trublet ,  des  JettonUrs. 


«es  Eftampes ,  continuoitàparcourir  le  Re- 
cueil avec  un  plailir  malin.  AIi  ,  ah  !  voxi. 
un  fous-Miniftre  au  col  apopledicjue  ,  &  à 
l'embonpoinc   financier  :  voyons   ce   qu'où 
en  die  : 

Son  foin  le  plut  prejfant  . . . 

Oh  ,  ma  foi  cela  eft  trop  fort  :  quoique 
cet  homme  aie  pafTé  de  la  boutique  de  (on 
père  au  rang  fubordonné  qu'il  occupe  de- 
puis un  an  ,  Tes  infomnies  méiitoient  plus 
d'égards,  &  on  ne  fe  levé  pas  pour  rien 
avant  le  lever  du  foieil.  Finiflbns  donc  , 
mais  que  vois-je  ici  en  Abbé  ,  dit  le  Che- 
valier ?  bon  î  c'eft  ce  trop  fameux  P.  Nor- 
bert, qui  de  rier.  eft  devenu  prefque  quel- 
que chofe  ,  c'eft-à-dire  ,  Capucin  ;  de  Capu- 
cin TapiJJier,  &  deTapifller  ALhé.  La  pe- 
tite fortune  de  cet  Ex- religieux  ne  me  fur- 
prend  point  ,  reprit  Madame  de  Sarmé  : 
j'ai  eu  autrefois  à  mon  fervice  un  garçon 
TapiflUer ,  qu'on  appelioit  Germon  ,  je  l'era- 
ployois  à  p'acer  un  miroir  où  la  fantaifie 
m'en  prenoit  ;  il  me  quitta  ,  parce  que  je  ne 
voulus  point  qu'il  époufât  une  de  mes  fem- 
mes :  mon  refus  tît  fon  bonheur  ,  car  j'ai 
lu  dans  les  Gazettes  que  ce  Germon  eft  de- 
venu un  perfonnageintérelTant  ;  il  eûGott^ 
vernetir  ,  Qjncierge  oo  Porie-clefs  de  deux 
ou  trois  châteaux  ;  &,  fembljble  à  tous  les 
parveeus ,  il  ne  fc  fert  d©  ^n  crédit  que 
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pour  s'enrichir  &  nuire  à  tous  les  honnêtes 
gens  qu'il  décrie  dans  l'efprit  de  Ton  mai- 
fre,  Pfînce  généreux  &  bienfaifant,  inca- 
pable decomn  ettre  une  injuft.ce  ,  mais  fc- 
jet  à  êire  trompé  comme  tous  les  Souve- 
rains qui  ne  peuvent  avoir  tout  par  eux- 
mêmes.  Laiflbns  ce  valet  ,  Madame  ,  & 
voyons  ce  qu'on  lit  au  bas  de  l'effigie  da 
Père  Norbert. 

Enfant  de  VOrâre  Seraphtqtie  « 
he  dcfiin  me  fit  Anglican  {g)t 
Tour  Jaffconde  fois  je  deviens  catholique  y 
Mncore  une  dijgï  ace,  &  jeprens  le  Lm  ban. 

Le  pauvre  diable  a  raifon  ,  répondit  le 
Chevalier,  en  fe  farfanc  Turc.  Que  lui  ar- 
rivera-til  ?  c'eft  un  chapeau  qu'il  changera 
contre  un  bonnet  de  nuit.  Ah  !  écoutons  main- 
tenant Brochure,  reprit  la  Marquife.  En- 
core une  minute,  Madame,  repartit  le 
Chevalier,  je  tiens  ici  unperfonnage  am- 
phibie qu'il  faut  connaître.  Pouvez-vous 
donc  vous  y  méprendre  ,  dit  le  Colporteur  ; 
ce  voyez-vous  pas  que  cet  homme,  moitié 
Capucin  ,  moitié  Séculier  ,  eft  le  fameux 
Maubert  de  Gouvefl  t  dont  je  meréferve  de 
nous  préfenter  l'hilloire  dans  peu  de  tems  ; 

(g^  Ce  Père  Norbert ,  dont  la  vie  très  inréreflànte 
elt  aétuellement  fous  prelle,  vivoità  Londres ,  il 
y  a  près  de  to  ans, avec  une  femme  &de3  enfans, 
tome  la  famille  fuivoic  le  culte  aiiglican. 


(n) 

ce  ne  fera  point  une  rapfodie  telle  quecel- 
]eque  l'ex  Francifcain  CA^m/j^oi/r  a  publiée 
il  y  a  deux  ans  ;  ce  fera  un  mot-ceau  fait 
par  main  de  maitre,  &  rédigé  fur  des  Mé- 
moires authentiques  fournis  par  plus  d'une 
Couronre,&  for  le  témoignage  irréprocha- 
ble deplufieurs  honnêtes  gens  qui  ont  vu  ce 
Brigand,  politique  à  Rouen,  en  Saxe,  en 
Italie  ,  en  Suifle  ,  en  Hollande  ,  à  Bruxel- 
les, où  il  a  efcamotélaconiîdérationdu  Mi- 
njftre  ,  &l"a  gent  de  l'Impératrice- Reine  ; 
à  Liège,  à  Cologne  ,  &  enân  à  Francfort, 
où  il  épie  quelques  occafions  de  tromper  la 
Régence,  l'Empereur  oa  les  Françoi?.  Je 
eonnois  ce  malheureux  ,  répliqua  le  Che- 
valier ,  il  finira  comme  le  Danube  ,  par  n'ê- 
tre p3<  Chrétien  :  mais  lifonsles  deux  vers 
qui  font  aux  bas  de  fon  effigie  patibulaire  , 
ils  paroifTent  imités  de  ceux  qu'on  trouve 
dans  la  Henriade  à  l'occafion  du  Capucin 
Joyeuje.  Lifez  donc  ,  dit  la  M^rquife  ,  qui 
étûit  impatiente  d'entendre  M.  Brochure. 
Point  d'humeur,  reprit  le  Chevalier  ,  les 
voici  : 

Vicieux  ,  Pénitetit ,  Vagahond  ^  Solitaire  , 
Il  a  quitté  deux  fois  la  bejace  &  la  kaire. 

Je  garderai  ce  Recueil  ,dit  la  Marqoife 
au  Colporteur  :  mais  qui  vient  ici  nous  in- 
terrompre ?  C'eft  votre  chocolat  ,  Mada- 
me, répondit Judine.  Le  Chevalier^  reprit 
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Madame  de  Sarmé  (en  fouriant  ironique- 
ment )  n'en  a  pas  befoin  auj)urd  hiii.  Ah, 
fouffrez  f  répartit-ii  ,  que  j'en  prenne  au 
moins  pour  demain.  M.  le  Ch^vdiiert^lt  hom- 
me de  précaution  ,  dit  Jultine  qui  le  con- 
noifToit  un  peu  ;  car  c'cft  le  droit  de  ces  fil- 
les d'eflayer  les  prém'ce  Jeceux  quitîxent 
le  goût  de  leurj  Maitiefles.  Chacun  prit  du 
choco'at ,  la  femaie  àe  chambre  fortit  ,  & 
Brochure  ayant  tiré  fon  agenda  ,  demanda 
à  la  Marquifc-  par  cùelie  voulott  qu'il  com- 
mença'^. Par  la  Cour ,  reprit  Madame  de 
Sarmé.  Vous  ne  pouviez  mieux  vous  adref- 
fer ,  répliqua  cet  homme,  depuis  dix  ans  je 
fuis  Colporteur  de  Verfaiiles  ,  &  l'on  ne 
connoit  que  moi,  depuis  VŒjI  de  Bœuf^ 
jufqu  au  Gr  and  ■  Commun  {h). 

Vous  connoiflez peut  être 5e///ê,  Mada- 
me ,  continua  Brochure.  Elle  eft  de'vore 
repartit  la  Mai quife.  Rien  moins  que  cela, 
&  fou  Chirurgien  vous  aiTurr-roit  le  contrai- 
re. SonCinnitgien  !  Ah  ,  ah  !  vo.ci  du  déli- 
cat ;  éi-outon>,  point  d'indécence  au  moins 
M.  Brochure,  reprit  Madame  de  Sarmé. 
Grâces  à  l'ufage ,  répliqua  le  Colporteur ,  il 

(  h  '  L'Œil  de  Bœuf,,  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  y  a 
dans  cette  (.harr.bif.  un  jour  enfoncé  qui  imite  cet- 
te forme ,  eft  une  pièce  qui  ert  entre  la  galerie  6c 
l'appartement  du  Roi  Ceux  qui  n'ont  point  leurs 
entrées  attenient-la  que  S.  M.  pafTè  ,  &  font  les 
împortnns^uy  veux  des  Provinciaux  embarrafTés. 
Le  Grand  Commun  "Al  unvafte  bâtiment  où  lopenCiSc 
BàSLagioi  ici  cuuiniençâUxiut^iilcâiQeide  la  m<ûi'on. 
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n'y  enaplus  dans  cette  maladie  ,  &  l'on  peot 
aujourdhui  demander  fans  fcandaie  com- 
ment va  votre  Rhume  ,  comme  on  demande 
commtnt  va  votre  Fièvre.  Le  tems  adoucit 
tout ,  &  ce  c]ui  écoit.une  horreur ,  lors  de  la 
découyerte  de  l'Amérique  ,  ert  devenu  de  nos 
jours  un  accident  auquel  tous  les  honnêtes 
gens  font  fujets.  Vous  parlez  d'or ,  M.  Bro- 
chure ,  dit  le  Chevalier  ;  mais  revenons  à 
Belife.  Eh  bien  ,  Belife,  reprit  le  Colpor- 
teur ,  m'a  payé  aflez  mal  des  fervices  que 
je  lui  ai  rendus,  pour  que  je  ne  fois  point 
obligé  de  lui  garder  le  fecret. 

Vous  connoiiTezfa  naiffance  ;  Nièce  d'un 
homme  en  crédit  alors ,  elle  époufa  un  jeu- 
ne guerrier  qui  joignoit  une  figure  élégante 
à  beaucoup  d'efpric.    Les  fervices  de    (on 
[  père  lui  firent  bientôt  franchir  la  carrière, 
I   &  au  fortir  de'^  Jéfuites,  où  la  chronique 
i   prétend  qu'illalfTa  des  regrets,  il  eut  un  des 
plus  beaux    Régimens  de  France.  L'Italie 
vit  fes  premières armeb.  Belife  à  la  veille  de 
fe  voir  féparée  de  fon  jeune  époux,  fondit 
j  en   larmes.  Le  Comte  marié  depuis   huit 
I  jours  ,  oublia  fa  femme  pour  ne  fonger  qu'à 
i  la  gloire.  Il  partit  ;    Bdife  inconfolable  ne 
voulut  pluï.  vivre  ;  elle  joua  les  grands  fei:- 
timens  ,  demanda  du   poifon  ;  fes  femmes 
lui  apportèrent  du  vin  d'Alicante ,  elle  le 
but,  &  vécur. 

Les  abfens  ont  tort.  Tandis  que  le  Comte 
Ûdfoit  la  guerre  aux  Corfes ,  Belife  chec-. 


(-30 
choit  à  fe  confoler  ,  &  grâces  à  fes  châf- 

mes,  e'Ie  n'attendit  pas  long  tems.  L'ordre 
de  fucce/Tion  de  fes  Amans  feroit  trop  long 
à  vous  rapporter  ;  elle  efTaya  tout ,  moins 
par  libertinage  que  par  une  inconftancedè 
goût  afi'ez  naturelle  aux  femmes  delaCour; 
Piélats.  mufqués ,  Abbés  aufteres,  impor- 
tans  à  la  mode  ,  Afteurs  ,  Chanteurs ,  Moi- 
nes :  &  comme  fes  defirs  ne  faifoient  ac- 
ception de  perfonne,  elle  ne  dédaigna  mê- 
me pas  de  jetter  le  mouchoir  for  la  livrée, 
Belife  vécut  deux  ans  dans  cet  état  de  dif- 
iipation  ,  que  les  femmes  ont  l'imprudencô 
dappeller  coquetterie  d'efprit,  &  à  qui  je 
donnerois  un  autre  nom,  fi  j'aimois  à  dire 
tout.  Le  Poste  Roi  ,  &  piulieurs  autres 
chanfuîiniers  célèbres,  que  Belifè  avoit  re- 
butés,  parce  qu'elle  ne  leur  rrouvoitque  de 
l'efprit,  s'aviferent  delà  chanter.  La  Com- 
teffe,  piquée  de  voir  fes  aventures  mifeseti 
Vaudevilles  ,  réfléchit  fur  elle-même, &  pro- 
jerta  ,  dans  les  premiers  tranfports  de  fa  fu- 
reur ,  d'entrer  dans  la  Réforme. 

Deux  grands  yeux  bleus,  un  teint  de  îîs 
&  de  rofe ,  une  bouche  vermeille ,  une  gor- 
ge d'albâtre,  qui  it)vitoit  à  la  volupté  ,  une 
taille  élégante,  dix-neufans  ,&  qui  pis  eft, 
beaucoup  de  tempérament...  que  d'obf- 
tacles  à  la  réfoime  !  Belife  avoir  beau  ré- 
fléchir fur  l'indécence  de  fa  conduite  paf- 
fée,  ellefe  reprochoit  en  vain  l'aviliflTement 
de  (es  goutSj  elle  rougifTotc  en  vain  devant 
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ion  coclier  :  rien  ne  pouvoit  lui  Iai(Ter  long- 
items  l'idée  de  la  retraite.  Ah  ,que  les  honnê- 
tes femmes  doivenc  êcre  malheurcufes ,  s'é- 
cria-t-elle  en  forçant  de  fes  reiicxions!  Ces 
iinotsen  difentanez.ôc  vous  jugez  bien  que 
llaComtefle  reprit  fon  premier  train  dévie. 
Il'eft  vrai  qu'éclairée  par  le  paile  ,  elle  mic 
plus  de  politique  dans  fa  conduite,  &  qu'à 
l'avenir  elle  aima  mieux  s'expofer  au  dé- 
ftgrément  de  trouver  deshommei;  anéantis, 
^ue  de  refu fer  aucun  des  auteurs  qui  ve- 
noient  l'excéder  par  des  propos  préfomp- 
tueux  qu'ils  n'étoienc  point  en  état  de  fou- 
t'eoir  ;  car 

Mejfteun  les  beaux  efp/itt ,  d'ailleurs 

fort  eflimables  , 
Ont  très  -  peu  de   talent  pour  former 

leurs  femblables, 

Belife  devenue,  par  fa  complaifance  ,11- 
lole  du  ParnafTe  ,  elTuya  toutes  les  Dédtca- 
es  ,  les  Madrigaux  &  les  couplets  à  Témire , 
lont  l'efiaim  innocent  des  Poeteraux  de  Pa- 
is venoit  chaque  jour  payer  fes  faveurs.  La 
ComtefTe,  excédée  de  plaifir&d'efprit,  prit 
i  parii  d'aller  paflerla  belle  faifon  dans  une 
'ampagne  folicaire,  où  elle  compcoit  n'a- 
oir  avec  elle  que  fes  femmes  &  un  jeune 
ibbé  qu'elle  a  voit  pris  pour  l'aider  dansfe» 

Ls  projet  de  Belife  fut  exécuté  fur  le 


champ,  foit  vuide  dan»  le  cœur  ,roitratié- 
té  des  plaifiib,  foit  une  lueur  de  raifon  ,  la 
Cointeire    partie  fans   regretter  Paris.   On 
é-coit  alors  dans  les  beaux  jours  du  mois  de 
Mai  ,  la  nature   animée   refpiroit  par-tout 
la    volupté  :  Belife  alloic  -  elle    s'enfoncer 
dans    un    bofjuet  ,  pour  y   rêver  fur  les 
douceurs  de  la  folitude,  elle  appercevoit, 
fans  les  chercher  ,  deux  jeunes  moineaux  , 
qui  du  plailîr  palToient  aux  carefTes  ,  &  des 
carefles  revoloient  aux  plailîrs.  Ah  ,  Paris! 
Paris!  s'écria-t  elle,  en  voyant  ce  fpedacte 
qui    fait  aifement  des   impreflîons  fur  un 
cœur  tendre.   L'Abbé  méJitoit  aux  pieds 
d'un  arbre  fur  le  livre  de  la  Nature,  ou- 
vrage qui  honore  l'être  fuprêmefic  n'hivmilie 
point    les   hommes.    Malgré  la  profondeur 
des  réflexions  où  ce  livre  l'entrainoit  ,  les 
fonpirs  de   la   ComteflTe  l'arrachèrent  à  fes 
tnéditations  ,  &  fe  levant  tout  éperdu  ,  il 
alla  fs  ietrer   aux    genoux  de  Bdife    qui 
aA^oit  toujours  les  regards  fixés  fur  les  moi- 
neaux. L'attitude  de  l'Abbé  furprit  la  Com- 
tefle  ;  elle  lui  ordonna  de  fe  lever  en  l'ac- 
cablant de  cous  les  noms  que  mérite  un  do- 
ineftiqve  téméraire.  Mon  maudit  Abbécon- 
noifibit  mieux  Ovide  que  fon  bréviaire  ;  il 
infifla  ,  &  ayant  in'b'.eniment  permis  à  fes 
mains  denianquer  de  refpeétà  Belife  ,  il  ne 
fe  releva  que  pour  lui  Faire  connoitre   plus 
efficacement  le   plaifir  que  les  deux  moi- 
neaux  goûtoient   entr'eux.  La  ComteHe 


s'emporta  de  plus  belle;  mais  l'Abbé,  loin 
d'implorer  fa  grâce ,  fe  mit  dans  le  cas  de 
mériter  de  nouvelles  injures.  Comme  il  ctoic 
en  train  d'être  infolenc  ,  &  que  Belifettoit 
d  humeur  de  quereller  jel'e  le  gronda  iuf  qu'à 
quatre  fois.  L'Abbé, fenlible  alors  aux  cho- 
fes  déibbligeantes  qu'on  luidifoit,  demanda 
grâce,  &  je  préfume  que  la  ComtelTe  ne 
lui  pardonna  qu'avec  peine.  Les  réflcfxions 
de  la  nuit  ramenèrent  Belife  à  elle-même, 
&  fe  foumettant  pour  jamais  à  fa  deflinée  , 
elle  retourna  le  lendemain  à  PariSjchafTa  l'Ab- 
bé dont  l'efprit  ne  lui  avoit  plu  que  médio- 
crement ,  &  rentra  dans  le  monde  comme 
une  viâ:ime  que  le  fort  avoit  condamnée  à 
y  être  immolée. 

La  ComtelTe  s'étant  trouvée  dans  un/ôw- 
perfifi,où  elle  pénjfon  d'ennui  ,  airfi  que 
tous  le^  convives ,  feignit  une  migra. ne  hor^ 
rible  pour  avoir  l  occafion  de  fortir,  &de- 
manda  fes  gens ,  il  n'étoit  que  deux  heures 
du  matin  ,  perfonne  ne  paroilToit.  Le  Mar- 
quis de  iiarzanne  , qui  dévoie  toutes  fes  bon- 
ne"  fortunes  à  l'adrelTede  fon  cocher ,  avoit 
toujours  loin  d'avoir  avec  lui  ter  homme 
intelligent  ;  il  oiFiit  fa  voiture  à  Belife  qui 
l'accepta,  d'autant  plu-  volontiers  qu'elle 
re  connoiftb't  point  le  Maïquis.  A  peine 
fut  on  dans. la  voiture,  que  ba  zanne  .  fans 
s'informer:  d^  l'état  de  la  migraine  à  la(|uelle 
il  parut  qu'il  ne  croyoir  point  ,  fit  des 
piopofitioDs  à  la  Coratelle  qui  héfiia.  Une 
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femme  qui  balance  dans  une  pareille  pofi- 
tion  ,  n'attend  que  l'inftant  de  fe  rendre. 
Le  Marquis  s'en  apperçuc  ,  &  voulant  pré- 
venir la  léponfe  de  Bclife ,  il  connmerça 
à  fe  débarrafler  de  fon  chapeau.  La  Coaj- 
tefl'e  qui  vit  où  cette  démarche  al'oit  con- 
duire Sarzanne,  voulut  l'arrêter  ,  en  luidi- 
fant  qu'elle  devoit  être  à  deux  pas  de  chez 
elle.  Il  eft  vrai  ,  Madan:>e  ,  que  vous  n'êtes 
point  fort  éloignée  de  votre  hôtel,  mais, 
grâces  à  l'art  de  mon  cocher  ,  nous  n'y  fe- 
rons pas  arrivés  avant  un  bon  quart-d'heu- 
re ,  &  vous  devez  fentir  qu'il  faut  beaucoup 
reoins  de  tems. . .  Encore  un  coup  ,  s'écria 
Belife,  vous  n'y  penfez  pas,  Monfieur ,  je 
vois  déjà  ma  porte,  Se  avant  deux  minutes 
je  fuis  chez  moi.  Cela  pourroit  être  ,  Ma- 
dame,  répartit  le  Marquis  ;  fi  vous  aviez^ 
affaire  à  un  cocher  ordinaire  ,  -à  un  de  ces 
ignorans  qui  ne  connut  point  la  marche  noc- 
turne ;  mais  voyez  de  grâce  l'allure  de  ces 
chevaux  ,  &  comment  mon  cocher  ,enleur 
faifant  faire  la  manœuvre  du  Zigzag,  adoucit 
le  mouvement  de  la  voiture,  &  retarde  la  mar- 
che qu'il  fembie  preffer.  Oh  pour  le  coup  , 
dit  laComteïïe,  voilà  un  de  ces  rahnemens 
auxquels  je  ne  m'attendois  pas,  &  je  vous 
avourai  que. . .  BeliTe  balbutia  alors,  & 
le  Marquis  reprenant  fon  chapeau,  lui  dit, 
Madame  ,  vous  êtes  chez  vous.  La  Cora- 
teffc  ne  revint  point  de  fon  étonnement , 
eHe  voulut  engager  Swzanneà  entrer ,  mais 

il 
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H  s'eîîcufa  far  l'obligation  ou  il  ^toît  de  re- 
conduire d'autres  Dames.  Belife  palTa  une 
nuit  douce  ;  tel  eft  l'effet  du  deftin;un  plai- 
fir  vif  précède  toujours  Un  grand  mal.  La 
Comrefle  à  Ton  réveil  s'examina,  &  fes  dé- 
couverte* la  frappèrent  ;  le  Marquis,  s'écria- 
t-elle  j  feroit-il  aiTez mal. honnête  homme! 
àh  ciel  !  en  quel  état  fuis-je  ?  hola  ,  quel- 
qu'un. J'entrai  dans  lè  moment  même,  con- 
tinua l'éloquent  M.  Brochure  ;  &  coimire 
j'avois  été  utile  à  Madame  la  Comtenedans 
des  occafions  plus  délicates  encore  ,  elle 
ne  me  laifTa  point  douter  de  fon  petit  ac- 
cident. Je  portai  un  billet  de  fa  part  au 
Marquis  de  Sarzanne  ;  celui  ci  vint  s'expli- 
quer avec  la  CoMitefTe ,  &  s'excufant  de  bon- 
ne foi  fur  l'ign^ràncf^  où  il  étoit  de  fa  fi- 
tuation  ,  il  >'en  plaignit  à  la  De/champs  de 
rOpéta  ,  qui  rejetta  ce  malheur  fur  nn  Mi- 
riifire  étranger,  lequel  l'attribua  à  la /tw- 
me  d'un  Fernuer  Général  ;  celle  ci  im[)ura 
la  caufe  de  cette  indirpolition  à  tin  Guidon 
des  Min  quetaires,  qui  foutint  qu'eHe  venoit 
d'une  Epiciere  (In  quartier,  qui  luraque  de- 
puis hx  mois  elle  ne  parloi'^  qu'au  Frcre  quê- 
teur des  Capucins;  Ci  Religieux  >'en  prit  vi- 
vement à  la  Duchejfe  i/e  *  *  *  .  laquelle  pro» 
tefia  qu'el'ene  recevoir  chez  elle  qu'un  Ah" 
bè  Portugais,  qui  avoua  qu'il  avoir  eu  une 
converfation  fort  tendre  avec  Mademoiffilt 
Brillant  de  la  Comédie  Françoife  (  7  )  ;  l'Ac- 
(iJOn  parlera  d'elle  à  la  fin  de  cecOuvr-geédifianc* 
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twce,  pour  fe  difculperj  jetta  la  fautefur 
le  Marquis  de  C. .. .  mais  comme  ce  Seigneuç 
avoit  été  tué  à  Rosback ,  les  recherches 
n'allèrent  pas  plus  loin ,  &,  la  Généalogie  de 
la  maladie  ,  dont  Belife  venoit  d'être  frap^ 
pée  ,  demeura  imparfaite.  Ceftainficiue  des 
titres  confumés  dans  une  incendie  privent 
fouvent  des  héritiers  légitimes  de  l'avantage 
de  connoître  leur  fouche. 

La  Comtefle  alarmée  de  Ton  état ,  ne 
fongea  qu'au  moyen  de  s'en  tirer.  Les  pre- 
mières précautions  alloient  être  prifes  » 
lorfqu'elle  reçut  de  Lyon  une  Lettre  de  fon 
mari  qui  l'informoit  que  dans  quatre  jours 
il  feroit  à  Paris  :  ah  ,  quel  fâcheux  contre- 
temps, s'écria- t-elle  ,&  comment  me  tirerai- 
je  de  ce  pas!  Le  Comte  m'eftime,  maisileft 
né  violent,  &  je  fuis  perdue  s'il  s'apperçoit 
de  ma  fituation  is'il  s'apperçoit  de  majiiua- 
tion?  Eh,  comment  pouvoir  la  lui  cacher? 
Comment  me  dérober  à  Tes  carefl'es  ?  Af- 
feder  une  migraine  ,  des  vapeurs  ,  une 
fièvre  ?  Ces  maladies  feintes  ne  font  bon- 
nes que  pour  deux  ou  trois  jours  :  que  de- 
venir ?  La  mort  feule  peut  me  tirer  de  ce 
cruel  embarras  !  Sarzanne  entra  dai>g  le 
moment;  la  fituation  delà  Comtefle  le  tou- 
cha, mais  fon  imagination  fertile  en  expé- 
diens  ,  lui  fuggéra  bientôt  un  moyen  qui  la 
tira  d'affaire.  Je  connois  affez  le  Comte  , 
dit  le  Marquis ,  pour  aller  au  devant  de  lui: 
j'aurai  dans  raoncarrofle  hLachamctiefh 
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petite  Chaumard ,  &  une  autre  veftale  ué 
l'Opéra  :  ce"  créatures,  agaçantes  de  leur 
naturel  >  ne  manqueront  point  de  faire  à 
votre  mari  des  prévenances  auxquelles  il 
ne  pourra  rélifler  ;  il  pafiera  dans  un  Cabi- 
net voifin ,  il  y  aura  un  canapé;  &,  malgré 
la  fanté  de  ces  Filles  bien  conltatce  par 
Pibrac  &  Mut  and,  la  perle  de  nos  Chirur- 
giens, il  faudra  qu'il  tienne  de  l'une  d'elles 
la  maladie  dont  vous  l'affliiierez  ce  foir. 
L'idée  eft  excellente  ,  du  Belife  ,  &  vous 
méritez  que  je  vous  pardonne  en  faveur 
du  confeil. 

Le  Marquis  ayant  fait  toutes  les  difpo- 
fitions  con(éi|uenteri  à  cet  arrangement  , 
monta  en  carrofle  avec  fes  cro)?  divinités 
qui ,  pleines  d'une  fanté  rare  dans  leur  état  , 
alloienî  porter  un  poifon  faftice  dans  le  fang 
du  pauvre  Comte.  On  fe  lenconçra  à  f-jj/o- 
ne.  Quoique  le  Comte  fut  enchanté  de  l  at- 
tention du  Marquis ,  il  fongea  moin>'  à  l'en 
remercier,  qu'à  faire  fa  cour  aux  troi=  Nym- 
phe^ du  Magajin  de  l'Acadénî'e  Royale  de 
Mulique  ;  mais  comme  il  portoit  l'éqiiué  juf^ 
ques  dans  fes  défordres,  &  que  d'ailleurs  il 
n'aurou  pu  donner  la  préférence  à  Tune  de 
ces  Filles  fans  faire  injiiftice  aux  deux  au- 
tres,  il  voulut  aiïez  plaifammentquele  fort 
décidât  de  ies  [)laifirs  ;  on-  fit  venir  des 
dez  ,  &  la  chance  tomba  fur  la  Lam  ;  c'eii 
précifément  celle  que  j'ai  oublié  de  nom- 
mer. L'ectreiien  fut  long  ;  &  pi  obablenient 

D     2. 


(  ^4  ) 
fort  tendre  ;  le  Comte  en  defordre  ,  &  U 
X^M/écbevelée  ,  furent  des  témoins  parlans 
de  la  fcene  qui  venoit  de  fe  paîTer.  Belife  » 
ipalgre  fes  inquiétudes  ,  rioit  en  fecret  du 
piège  qu'on  tendoic  à  fonmari ,  lorfque  ce- 
lui-ci ,  fortant  de  fa  Chaife,  fe  jetta  dans 
fes  bras.  De  ces  premiers  moraens  affec- 
tueux &  paflionnés  ,on  paiTa  à  la  table,  & 
de  la  table  au  Ut  ;  rien  ne  doit  fcandalifer 
ici  le  Ledeur  auftere  ;  un  mari  ,  malgré  la 
iîngularité  du  fait  ,  peut  quelquefois  cou- 
cher avec  fa  femme.  Le  Comte,  qui  avoit 
réparé  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  à  Efib- 
ne  ,  par  une  grande  confommation  de  pif- 
taches  embrées ,  Se  d'autres  drogues  artifi- 
cielles, qui  ne  font  honneur  ni  à  la  modé- 
ration des  femmes  ,  ni  à  la  conrplexion  des 
hommes^  fut  très-empreffé  auprès  de  Beli- 
fe :  on  joua  départ  &  d'autre  l'amour ,  les 
tendres  fou pirs  &  les  doux  évanouiiTeraens, 
Le  lendemain  fepaflà  ,dela  partdu  Comte, 
en  devoirs  &  en  vifites  de  bienféance  ;  la 
nuit  vint,  &  Beh fefe  trouva  entre  les  bras 
de  fon  mari.  J'ofai ,  remarqua  le  Colpor- 
teur en  s'interrompant  ,  lui  confeiller  de 
parler  alors  ;  elle  me  crut  ,  &  voici  ce  qui 
arriva. 

La  Comteffe  païïa  toute  éplorée  dans  le 
Cabinet  de  jour  de  fon  mari ,  elle  le  trou- 
va enféveli  dans  une  rêverie  profonde;  l'af- 
ped  de  Belife  le  démonta  ,  &  ne  fçachanc 
îrog  cOâTiiiient  ilpuurroic  fe  débar  raller  d'eU 
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Va  y  il  loi  montra  des  plans,  des  projets  de 
Tadique  &  des  mémoires ,  d'où  dépendoic 
difoicil  modelkment,  le  deftin   de  l'Etaté 
-L'Etat ne  m'eft  rien,  s'ccria  Belifeen  pleurSé 
&  je  ne  fuis  pas  affez  ftupide  pour  lui  pré-» 
férer  mon  honneur  &  mes  jours.   Avez- 
vous  pu,  fans  rougir,  me  réduire  à  la  trille 
fituation  où  je  fuis.  Que  voulez- vous  dire, 
Madame  ,  repartit  le  Comte  d'un  ton  d'é- 
tonnement  affeâré  .''  Ce  que  je  veux  dire  « 
Monfwur,  répliqua  Belife  ,  ce  que  je  veut 
dire?ali  !  pouvez-vous  l'ignorer, &  deviez- 
vous  traiter  ainlî  une  époufequi  vous  ado* 
re,  &  qui,  depuis    trois  ans,  livrée  aut 
pleurs  les  plus  amers ,  a  compte  pour  per- 
dus tous  les  momens  qu'elle  n'a  point  paf- 
féi  avec  vous  ?  Ah!  pardon  ,  mille  fois  par- 
don ,  adorable  Belife  ,  s  écria  le  Comte  en 
~  fe  jettant  aux  genoux  de  fa  Femme  ;  un  amt 
vient  aa  devant  de  moi  avec  une  fille  ai- 
mable ,  elle  m'agace,  &  trois  ans  de  rete- 
nue ont  été  démentis  par  l'erreur  d'un  inC 
tant.  Quoi  !  reprit  la  ComtefTe,  aux  portes 
de  Paris  ,  &au  moment  de  me  revoir ,  vous 
allez  vous  jetter  imprudemment  enrre  les 
bras    d'une  créature.    Ah,  Comte  !  Qu'il 
faut  vous  aimer  pour  vous  pardonner  des 
écarts  auflî  affreux  !  Oubliez  tout,  ma  cher» 
te  Belife  ,  répliqua  le  Comte  ,  &  foyezper- 
fuadée  que  la  tendreffe  lapluj  vive  répare- 
r-a  une  faute  dont  vous  me  voyez  confus, 
X«£vezvoas  liai  dit  la  ComtefTe  i  en  Jui  tec« 
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<3ânt  ufte  main  qu'il  baifa  mille  fois.  Et  com- 
me cette  digne  femme  voulut  être  géoé». 
reufe  jufqu  au  bout ,  il  fut  convenu  qu'il  ne 
feroit  plus  quefiion  de  cette  fatale  aventu- 
re, &  que  chacun  d'eux  de  fon  co'é  pren- 
droit  dans  le  fecret  toutes  les  précautions 
qui  pourroient  lui  en  faire  perdre  le  fouve- 
nir.  LaComtefTe  ,  qui  connoiflbit  la  variété 
de  mes  talens ,  me  confia  la  fanté  de  fon 
niari,&  un  Chirurgien  habile  eut  foin  de  la 
fienne.  Après  un  mois  ,  nous  mîmes  l'ua 
&  l'autre,  ces  deux  époux,  dans  le  cas  de 
fe  réunir  ,  &  tout  le  monde  fut  content , 
nous  autres  d'avoir  gagné  de  l'argent  ,  lô 
Marquis  de  Sarzanne  d'avoir  réparé  fes 
torts,  Belife  d'en  avoir  impofé  auflfi  fine- 
ment au  Comte  ,  &  celui  ci  de  retrouver 
une  femme  tendre  &  indulgente  qui  lui  fit 
abjurer  pour  jamais  l'Opéra  6c  Tes  irmocen- 
tes  Veftales.  Ce  dernier  parti  ne  nuifit  point 
aux  affaires ,  car  une  explication  avec  la 
Lflrt/auroit  pu  déranger  toutes  nos  mefu- 
res  ,  fuppofé ,  comme  cela  peut  arriver  quel- 
quefois ,  que  la  fanté  de  cette  Danfeufe  n'ait 
pas  été  fufpecie  ,  on  le  ,  croyoit  d'autant 
plus  qu'elle  n'avoit  pas  encore  eu  le  Com^ 
te  de  *  +  *  ,  Genti'homme  Piémoniois  ,  que 
l'école  avide  de  S.  Côme  n'a  vu  partir  de 
Paris  qu'à  regret. 

II.  faut  convenir,  dit  le  Chevalier  ,  que 
cette  aventure  ert  admirable  ,  &  que  Bro- 
chure parie  comme   les  livres  qu'il  vend» 
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Vous  avez  clonc,repric  Madame  de Sarmé, 
connu  le  Comte  de  *  *  *.  On  ne  peut 
davantage,  Madame  la  Marquife,  répondit 
le  Colporteur  ;  j'ai  (ervi  long-temps  lema» 
ri  &  la  femme  ,  fans  que  l'un  fe  doutât  des 
fervices  que  je  rendois  à  l'autre  :  mais  corn-, 
me  ils  me  payoient  tous  deux  fort  mal ,  je 
m'avifai  de  leur  jouer  un  bon  tour  :jelea 
fis ,  pour  me  venger ,  coucher  l'un  avec  l'au- 
tre en  bonne  fortune.  Eh  ,  comment  cela  » 
répartit  le  Chevalier  ?  Par  l'effet  de  m.on. 
art,  répliqua  gravement  M.  Brochure. 

Le  Comte  de  **=*=,  dont  la  fortune   ne 
confiftoit   alors   qu'en   efpérances   ,  étoic 
venu  à  Paris  pour  y  chercher  une  héritière. 
Il  avoit  un  grand  nom  auquel  il  joignoitde: 
l'efprit  &  le  talent  d'en  impofer.  Mademoi- 
felle  de  V  ***,  qui  vivoit  fous  la  tutelle 
d'un  Oncle  qui  l'avoit    mife  en  couvent  ,, 
c'eft- à-dire,  à  une   école  cù  l'on  apprend 
bientôt  qu'on  efl;  née  pour  un  mari;  cette 
jeune  perfonne  entra  dans  le  monde,  vit  !e: 
Comte  de  ♦**,  &  tous  deux  fe  plurent, 
fans  s'étudier  trop.  Le  mariage  fuivit  de 
piêt  la  première  déclaration.   Le   Comte, 
qui  avoit   épuifé  prefqne  tous    les  plaifirs. 
de  Paris  ,  &  qui  craignoit  avec  trop  de  rai- 
fon  que  fa  femme  voulut,  ainfi  que  lui,, 
parcourir  le  monde  ,  prit  le  parti  de  retour- 
ner en   Piémont  ,  où   la  deftinée  avoit  dit 
q^u'il  verroit  accomplir    fon  horofcope.  La 
jçune  ComtefTe  fut  à  peine  arrivée ,  que 


(48) 
totis  les  voéax  des  courtifanj  lui  furent 
adreiTés  ,  elle  les  écouta  tous  ,  en  rendit 
quelques-uns  heureux  ,  &  fitledéfefpoir  du 
Comte  qui  avoic  le  malheur  d'être  jaloUîf. 
Le  peu  de  précaution  que  Madame  de*** 
prenoit  dans  les  infidélités  qu'elle  faifoit  , 
porta  le  Comte  à  des  excès  qui  étonne- 
foient  ailleurs  que  dans  un  Italien.  Le  Com- 
te las  de  fe  contraindre,  abandonna,  pour 
ainfi  dire,  fa  remme  à  elle  même  ;  mais 
Comme  il  ne  vonloit  point  s'afficher  dan» 
fa  propre  patrie  1  prit  le  parti  de  retoiu'i 
neràParis  ,  où  il  fe  propofoit  d'ailleurs  de 
fe  venger  furies  Nymphe^  liriques  des  af- 
fronts que  fa  femme  lui  faiToit  ?  car  tout 
homme  de  condition  qu'il  étoit ,  il  con- 
noiflToit  aflez  peu  le  monde  pour  prendre 
ces  miferes  au  tragique.  Comme  je  fournif- 
fois  l'hôtel  où  ils  lc)get)ient,  j'eus  bientôt"' 
occafion  d'en  être  recherché  ;  je  vendis  des 
livres  au  mari,  &  portai  des  letres  à  là 
femme.  Ce  manège  ,  dont  les  détails  rtô 
méritent  pas  d'être  approfondis,  dura  pen- 
dant deux  mois  ;  &  comme  j'étais  fort 
mécontent  de  lun  &  de  l'autre,  j'allois 
tous  les  jours  dans  I  hô'^el  fans  pafTer  dans 
leur  appartement.  Madame  de  *♦*  ,  qui 
^toit  devenue  ,  an  bal  de  l'0,)éra ,  amou- 
reuf.'fol'e  d'un  jeune  Angloi«!  qui  effiçoir, 
parle  fdfte  de  fort  luxe  .  tous  ceux  de  fa 
Jiation  qui  brilloient  à  Paris,  crut  que  je 
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poniTois  la  fervir  dans  cette  intrigue  où  el- 
le avoit  à  redouter  la  jaloiifie  furieuTe,  non 
pas  de  Ton    mari  cjui  ne   s'en  Touciolt  plus, 
mais  d'un  Baron  Alîeinand  qui    la  tyranni- 
fo!t  ,  Se  c]ui  prétendoit  avoir  le  droit  d'agir 
de  la  forte.  l,a  Cororelle  m'appella,&  après 
ni'dvoir  peint  ,  avec  un  errportement   mar- 
qué, fa  flamme  &  Ton  embarras  «je  lui  pro- 
mis qu'avant  deux   jours  elle  auroit  une  en- 
trevue avec  fon  Anglais  dans  une  de>  cham- 
bres que  j'ai,  pour  le  bien  iVa  fervice,dan3 
chaque  quartier  de  Paris.  Je  fortois  à  peine 
de  l'appartement  de  Madame  de  ***,  que 
fon  mari  m'appella.   Comme  je  penfai   qu'il 
vouloit  des  livre>' ,  je  lui  préfentai  un  Ou- 
vrage  quV  venoit  de  paraître  fous  le  titre 
des  Délices  dît  fentiment  ;   c'éroit  un    petit 
Rom.an  du  Chevalier  de  Mouhy  ,  divifé  en 
quatre  gros  Volumes  anfTi  pefans  que  l'ef- 
prit  de  leur  auteur.  A  l'afpt'â:  de  ces  énor- 
mes brochures,  le  Comte   s'emporta  vive- 
ment ,  &:  après  avoir  déc'amé  contre  la  po- 
lice, les  Cenfeurs  ,  les  Papetiers,  &  les  Im- 
primeurs, il  attaqua   le  curps  augnfle  c'es 
Auteurs,  deî^  Co'porteur.«  &  des  Lefteurs  , 
&   foutint  ,  dans  fa  cogère  ,  que  tous  ceux 
qui   impiimoient  ,   to'éi oient  ,  vendoient  & 
îifoient  les  (Euvresde  l'éiemel  Chevalier  de 
Mov.hy  ,  éro  ent  des  gens  a  pendre. 

La  fureur  du  Comte,  que  rien  ne  poovoit 
calmer,  m'engagea  à  prendre  congé  de  lui, 
mais  il  me  retint ,  fous  prétexte  quil  avoic 
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un  fecret  important  à  me  confier  ;  &  par 
uae  manie  que  je  n'ai  jamais  pu  concevoir; 
il  me  fie  jurer  ,  avant  qu'il  s'expliquât ,  non 
pas  de  lui  garder  le  fecret ,  mai.s  de  ne  vendre 
jamais  aucun  Ouvrage  du  Chevalier  ile  Aâûu- 
hy.  Comme  ce  ferment  ne  pouvoit  me  nui- 
re ,  je  le  fis  de  bon  cœur.  Le  Comte  s'af- 
fied  alors  ,  &  me  tendant  une  chaife  qui 
étoit  à  côté  de  (on  fauteuil  ,  il  me  prit  les 
mains,  &  me  les  ferrant  affedueufement  : 
toi  feu!,  mon  cher  Brochure,  me  dit  il,  toi 
feul  peut  me  fauver  la  vie.  Vousm'eiFrayez, 
Monfieur  le  Comte  ,  lui  répondi-je  ,  ache» 
vez'de  grâce.  Tu  connois ,  mon  cher  ami  , 
reprit  M.  de  *  *  *  ,  ja  petite  Hus  du 
Théâtre  François  ,  je  l'adore  ,  je  crois 
cju'elle  m'aime  ;  mais  un  maudit  Financier 
l'obfede  ,  &  afFedtant  une  vive  tendrelTe 
pour  deux  enfans  dont  il  croie  être  le  pè- 
re ,  il  ne  fort  point  de  chez  fa  maîtrelfe, 
&  l'afiomme  du  poids  de  fa  paternité.  Ima- 
gine ,  mon  cher  Brochure  ,  le  moyen  de 
me  procurer  une  entrevue  avec  cette  aima- 
ble Adrice  ,  &  compte  fur  les  effets  de  ma 
reconnoilTance. 

Ce  que  vous  me  propofez-là  ,  repris-je  » 
eft  très-difficile:  ce  Fmancier  eft  Keceveur 
Général  des  parties  cafuelles  ;  il  eft  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  ;  &  fa  maît relie  eft 
Comédienne  :  voilà  ,  Monfieur ,  trois  grands 
obftacles  que  je  ne  me  promets  pas  de 
vaiacre.    Mais  que  peuvenc  avoir  ,   reprit 


le  Comte ,  de  commun  Tes  titres  &  la  pro- 
fcffion  de  fonamatice  avec  ma  paflion  ?  Ecou- 
tez, repartus-je  ,  6c  vous  le  faurtz. 

Cet  homme  ,  comme  Receveur  Général 
des  parties  cafuelles ,  a  la    nomination  de 
trente  emplois,  ceux  qui  font  remplis  par 
des  Commis  caducs ,  font   brigués  par  des 
furnuméraires  ,  &  ce  font  précifément  ces 
Employés  expeârans ,  qui,  voulant  mériter 
fes  bonnes  grâces ,  Font  jour  &  nuit  le  guet 
devant  la  maifon  ,  Scdans  les  rues  voillnes, 
L'efpoir  d'une  place  rend  tous  fes  garçons 
eVr/njryery  vigilans ,  &  il  n  eft    guère  polîî- 
ble  de  les  trouver  en  défaut.  Le  Financier 
efi:  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres  :  fi  vous  me  demandez  pourquoi,  je 
prendrai  la  liberté  de  vous  renvoyer  à  fon 
Cuilînier,  qui  voui  ie  dira.    Cette  qualité 
inonde  fa  maifon  des  petits  Auteurs  para- 
fîtes  &  de  vieux  S"«-j5«f«j  qui  font  dans  l'in- 
térieur  ce   que  les  Conmiis  furnuméraires 
font  au  dehors;  la  D';noire''e  eft  enfin  Co- 
médienne, &    par  conféquent  foupçonnée 
d'infidélité.  De  là  vient  que  fon  amant  tient 
à  fes  gages  la  Lamotte  $c  la  F/eî/ri  (4) ,  deux 
Douairières  de  l'Univers ,  &  duègnes  incom- 
modes ;   l'une  demeure  dans  la  maifon  ,  & 


(  J:  'i  La  première  de  ceç  Femmes  s'efî  retirée  de 
la  rorpeHie  ,  !k  l'autre  de  cette  v;e  ;  elles  étedent 
les  Pourvoyeufis  du  feu  Maréchal  de  Saxe  La  L^- 
motie  dvott  le  .:epartemeat  de  Paris,  &  la^leuf» 
celui  des  Provinces. 
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l'autre  à  côté.  Jugez  ,  Monfieur  ,   s'il    efl 

aifé  de  furmonter  ces  trois  4»bllacles  réu- 
nis. J'avoue  que  tu  m'effraies,  reprit  le 
Comte;  mais  j'ai  confiance  en  toi.  Je  vais, 
répondis  je  ,  tâcher  de  remplir  votre  ef- 
poir  ;  miis  fouvenez-vous  que  je  ne  vous 
pron^ets  rien.  Ma  batterie  étant  difpofée, 
je  retournai  deux  jours  après  chez  le  mari 
&  chez  la  femme  ;  &  ayant  fait  à  chacun 
d'eux  une  hiftoire  affez  plaufible,  j'aflTignai 
pour  le  même  jour  le  rendez  vous  din»  une 
chambre,  rue  de  Seine,  que  jeluuois  de- 
puis quatre  ans  de  Fréron  ,  pour  ce>  fortes 
d'expéditions  clandeflines.  Votre  aimable 
Anglois,  dis  je  à  la  Comtefie,  doit  s'y  ren- 
dre  :  mais  comme  le  Diftillateur  le  Lièvre , 
qui  efl:  le  propriétaire  de  la  maifon  ,  eft  un 
homme  indifcret  ,  je  vous  préviens  que 
vous  y  ferez  fans  lumières  ;  venez  à  llx 
heures  précifes  à  (juelques  pasde  là,  j'irai 
vous  prendre  pour  vous  remettre  entre  les 
bras  de  l'amour.  Elle  de  me  remercier  ten- 
drement ,  &  moi  de  fourire.  Je  palTai ,  fans 
dire  mot  ,  chez  le  Comte  ,  à  qui  je  fis  le 
même  compliment.  Ah  !  je  favois  bien,  mon 
Cher  Brochure  ,  s'écria  t  il  ,  que  tu  avois 
trop  d'intelligence  pour  ne  point  te  tirer 
de  ce  pas  ;  va  ,  mon  cher ,  je  ferai  exaJl  , 
mail  compte  fur  ta  fortune. 

L'haute  du  rendcz-vous  arr'va  ;  j'intro- 
duilis  le  Comte  avec  un  air  myftérieux  ,  & 
je  le  priai  de  parler  fi  bas  qu'il  ne  put  être 


entendu.  Mon  hoiiinie  ne  fut  pas  p'utoC 
niché  dans  Ton  cabinet  à  bonnes  fortunes  y 
que  je  descendis  pour  a'ier  chercher  !a  Fauf- 
fe  Aftrice.  AuflTi-tôt  que  je  parus  aux  yeux 
de  la  ComrefTe,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  ,  y  e(l-il  ?  Pouvez  vous  en  douter, 
lui  répondis-je  ?  Il  vous  attend  avec  l'im- 
patience la  plus  vive.  A  ces  mots  Madame 
de  *♦*  fortit  de  fa  voiture,  &  prit  moa 
bras.  Je  la  conduifis  dans  la  chambre  où 
Je  prétendu  Anglois  l'atrendoit  ,  &  je  me 
retirai  dans  un  cabinet  voifin  où  je  me  bar- 
ricadai à  tout  événement.  Une  lîmple  cloi- 
fon  réparant  les  deux  appartemens ,  je  m'ap. 
prochai  doucement  pour  ne  pas  perdre  un 
mot  d'un  entretien  fjui  devoit  être  lîngulier. 
Les  premiers  tranfports  éclatèrent  de  la  pattr 
du  Comte  qui  ,  ne  fe  pofledant  plus  ,  jet- 
ta  ,  autant  que  j'en  pus  juqer ,  la  faofTe  Ac- 
trice fur  un  fofa  ,  témoin  remuant  des  plai- 
fjrs  que  cet  aimable  couple  y  goûta.  Non  , 
de  ma  vie,  difoit  le  Comte  hors  de  lui- 
même  ;  je  n'ai  joui  d'un  moment  plus  doux, 
&  je  viens  de  connoitre  la  volupté  pour  la 
première  foi-^.  Ces  mots  prononcés  d'une 
voix  entrecoupée  ,  ne  permirent  point  en- 
core à  la  ComteiTe  de  reconnoitrefon  mari  : 
l'illufion  dans  laquelle  Madame  de  *  *  ^ 
écoit ,  la  perdit  ;  elle  parla  ,  5c  quoique  les 
chofes  tendres  qu'elle  difoit  dulTent  la  faire 
méconnoître  par  fon  époux,  le  fon  de  fa 
voix  la  trahit,  &  le  Comte  interdit  demeura 
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penfif  en  lareconnoif.ant.  Madame  de  *** , 

indigné  de  ne  point  voir  ie  prétendu  An- 
glois  répondre  à  Tes  carefîes  ,    im  demanda 
d'où    provenoit   l'air  froid  qu'il    lui  mon- 
ttoit  ;  où.  font  donc  ,  mon  cher  Sidnei ,  lai 
difoit  la   Comtefie  ,  où  font  les  tranfports 
que  vous   faifiez  éclater  tout  -  à- l'heure  f 
&   c|ue  faites -vous  fucceder  à  l'amant    le 
plus  tendre  ?  Un  mari,    Madame,  répliqua 
vivement  M.  de  ***  ,  &  un  mari  outra- 
gé qui  va  vous  immoler  à  fa  fureur.    La 
Comrei^e,  qui  préféra  fes  jours  à  fa  gloire, 
jerra]e^  hauts  cris  ,  &  demanda  du  fecour?. 
Fréron  ,  qui  étoit  au  deffous ,  fut  attiré  par 
ie    biu;t ,   il    entra  dans  la   chambre   que 
j'avois  oublié  de  fermer., M.  de  *  *  *  , 
croyant  que  c'éroit  moi ,  Te  jetta  fur  lui  ,& 
le   laifla  prefque  mort  fur   la  place  ;  fes 
plaintes  firent  connoître au  Comte  qu'il  s'é- 
toit  mépris,  &  après  avoir  fait  venir  une 
lumière,  il  reconnut  le  héros  de  l'Ecofîat- 
fe  expirant  fur  le  plancher.   Eh  quoi  ?  c'eft 
toi  ,  faifeur  de  feuilles ,  lui    dit  le  Comte 
étonné.  Eh  oui,  Monfeigneur  !  voyez  dans 
quel  état  vous  venez  de  me  mettre  !  C'eft 
après  demain  le  vingt  du  mois  !  que  dira 
ïe  Libraire  Lambert,  fi  je  ne  lui  délivre  pas 
ce  foir  le  paquet  d'injures  que  je  lui  vends 
tous  les  dix  jours  :  ma  femme  eft  grofle  , 
n'importe  de  qui  :  j'ai  quatre  enfans  ,   oa 
prendre  du  pain  ?  On  ne  manpe  point  ici 
avec  l'honneur >  &  quand  cela  feroit  vivre, 


Je  n'en  mourrois  pas  moins  de  faim  ;  iî  faut 
donc  poiK  foucenir  ma  famille  que  je  de- 
vienne co.:]iiia  par  befoin  ;  il  vaut  mieux 
l'ècre  dans  mon  grenier  que  fur  les  grands 
chemins,  &  j'aime  mieux  être  Triton  que 
Mandrin.  Va  ,  répliqua  le  Comte  ,  Tun 
vaut  l'autre  ;  ieve-toi  ,  voilà  d  x  écus ,  fais- 
toi  jienfer.  Reviendrez-vous  demain  ,  Mon- 
feigneur  ,  lui  demanda  l'effronté  écriva(rier  ? 
Non  ,  répondit  le  Comte,  mais  fi  tu  veux 
que  je  te  laiffe  aujourd'hui  avec  un  bras  de 
moins  pour  la  mèraefomme  ,  tu  peux  par- 
ler ,  tu  ne  perdras  pas  à  ce  marché,  &  le 
public  y  gagnera  fiirement. 

Fréron,  fatVsfait  de  fa  journée,  defcen- 
dit  comme  il  put ,  &  s'enivra  le  même  foir 
avec  les  amis  de  fa  femme.  Le  faifeur  de 
feuilles  ne  fut  pas  plutôt  forti ,  que  la  Com- 
telTe  ,  qui  s'étoit  cachée  pendant  toute  la 
converfaticn  ,  leva  fa  coëffe  ,  &  voulut  pren- 
dre un  ton  plaiTant  fur  la  furprife  préten- 
due affectée  qu'elle  faifoit  à  fon  mari  % 
mais  celui  -  ci  n'en  fut  point  la  dupe  ,  & 
la  prenant  aflez  rudement  par  le  bras,  il  la 
foiça  de  fortir  &  d'entrer  dans  un  fiacre 
qu'il  avoit  pris  pour  qu'on  ne  reconnut 
point  fon  équipage.  La  Comreffe  monta 
en  tremblant ,  &  demanda  d'une  voix  ex- 
pirante où  on  vouloit  la  mener.  En  An- 
gleterre ,  Madame,  en  Angleterre,  répon- 
dit le  Comte,  vous  verrez-là  tous  les  Sid- 
îiei  du  monde.  Je  croyois ,  répartit  Mada- 
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me  de  ***,  en  affcdant  un  ton  meilleur  , 
que  vous  me  meniez  à  la  Comédie  Fiançoi- 
fe.  Et  pourcjuoi,  s'il  vous  plaie,  répliqua  le 
Comte,  pour  y  voir,  répondit-elle,  toutes 
les  Hus  de  l'Univers.  La  repartie  efl  bonne  y 
dit  le  Comte  ,  &i  mérite  que  je  te  fa  Ile  grâ- 
ce. Madame  de  ***  ,  pénétrée  des  fenti- 
mens  de  fon  mari,  fe  jetta  à  Ton  cou;4out 
fut  oublié  ;  &  le  refle  de  la  foirée  fe  pafia 
en  chofes  extraordinaires  :  les  deux  époux 
fouperent  enfemble  ;  &  ce  qui  étonnera  à 
Paris,  où  une  pareille  familiarité  eft  indé- 
cente ,  ils   couchèrent  dans  le  même   lit  , 
fe    réveillèrent  contens  ,    &  fe  promirent 
l'un  &  l'autre  de  réalifer  l'erreur  de  la  veiile 
par  le  moyen   d'un  Agent  moins  pe;fide 
c]ue  moi. 

Mais  en  effet ,  dit  Madame  de  Sarmé  , 
,    cette    aventure  devoir   vous   méiirer   une 
correction.  Aufii  s'en  eft-il  fort  mal  trou- 
vé» je  penfe  ,   reprit  le  Chevalier.   Mon- 
fieur  le  Chevalier  penfe  mal,  répliqua   le 
Colporteur  ,  &  toute  la  colère  du  Com- 
te  s'eft  étendue    fur    Fréron  :  d'ailleurs  je 
fuis  un   homme  public,  &  quand  on   por- 
te à  fa  boutonnière  le  fceau  de  la  police ,  on 
ne  craint  ni    pour  Tes  épaules  ni  pour  fes 
oreilles.   La  vici'le  Duchefie  t)***,  dont 
i'avois  divulgué  un  jour  une  HiAoire  allez 
fmgulierc  ,   s'avifa  de  charger  fon  écuyer 
du  foin  de  me  coiriger  :  mais  ce  lépararcnr 
des  torts  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa  mil- 


(ion  ,  &  !a  perte  de  fa  place  qtii  de  l'tfcurie 
pouv(iit  le  conduire  au  lit  de  fa  maitreùe  , 
fuivir  fa  téinéi  ité.  ht  iiueileétoit  cette  aven- 
ture, demanda  la  Mariiuife.  On  ne  [)eut 
rien  vous  lefufer,  Madame,  replie  Biochu- 
re  ;  lavoici. 

LaDuchefTeD  ***  efl,  comme  perfoiï- 
ne  ne  j'ignore  ,  une  de  ces  Femm.s  dont 
ie  nom  fali  par  le  libertinage  t'a  devenu 
une  injure.  L'dfTée  d'avoir  cherché  à  épui- 
(er  Paris,  elle  réfolut  l'année  dernière  d  al- 
ler pafier  les  beaux  jours  du  printems 
dans  une  de  Tes  terres  de  Picardie.  Je  ne 
vous  dirai  pas  ce  qu'elle  fit  à  cette  Campa- 
gne ;  vous  fdurez  feulemenr  que  ^e-<  quatre 
ciiaiTeurs  en  mouiment  ,  &  que  l'EvèqGe 
d'Atriiens  interdit  le  Curé  du  lieu  ,  Tes  deux 
Vicaires,  &.  un  couvent  de  Grands  Carmes, 
que  dans  fa  jeunefle  elle  avoit  fondé  par 
précaution  ,  à  une  portée  de  fufil  de  fon 
Château.  Le  fcandale  étant  au  comble  ,  la 
Dutheffe  partit  feule  dans  fa  chaiTe  ,  &c 
n'ayant  devant  elle  qu'un  va'et  de  cham- 
bre qui  ccuroit.  Le  jour  commençoit  à  tom- 
ber ,  lorfqa'elle  traverfa  la  Forêt  de  Senlis  ; 
un  voleur  armé  arrêta  le  poflil^on,  &  pafTa 
de  là  auprès  de  la  DucheiTe,  à  qui  il  nt  le 
compliment  d'ufage  chez  ces  Meflleurs. 
Cette  Dame  effrayée  tira  fabourfe,  fa  mon- 
tre Se  fe?  boucles  d'oieiiles  qu'elle  donna  au 
voleur.  Ceiui-ci  avoir  examiné  avec  foin  la 
Dachefie,  tandis  qu'elle  étoit  occupée  à  fe 


dépor.iller ,  £e  î.ii  trouvant  on  relie  d'agré- 
mens,  i!  loi  ofF.it  Ja  main  le  pins  poiini.:nc 
du  monde,  pour  l'engagera  defcendre.  Ma- 
dame de  **'t^,  qui  ne  devinoit  point  où 
cela  devoitla  mener  ,  fit  quelques  réliftan- 
ces  qui  augmentèrent  l'enipreirement  da 
voleur  ;  elle  defcendit  enfin  toute  trem- 
blante ,  &  fuivic  cet  homme  dans  un  boca- 
ge qui  étoit  à  quelques  pas  du  chemin: 
e'eft-là  qu'ayant  placé  la  DuchelTe  fur  un 
lit  de  gàzon  formé  par  les  mains  de  la  Na- 
ture,  li  la  fit  paiîer  de  la  crainte  à  la  vo- 
lapré.  Madame  de  *  *  *  ,  livrée  toute  entié- 
leau  piaiik  (ju'elie  refl'enroit  ,  s'écria  dans 
iKi  de  ces  moments  où  l'ame  va  s'anéantir  » 
ah  ,  cker  yohur  !  Celui-ci  fit  les  chofes  de 
fort  bonne  grâce,  aux  vols  près  qu  il  ne 
rendit  point  ;&  la  DuchelTe,  contente  d'a- 
voir trouvé  une  aventure  heureufe  dans  une 
circonRanceoùe  le  craignoit  pour  Tes  jours  , 
reprit  dans  fa  chaife  ie  chemin  de  Paris  :  6c 
comme  elle  efl:  par  naiflance  ,  Tes  mœurs  ,  & 
l'hiftoire  de  fa  vie  ,  au  deflus  des  préjugés , 
elle  raconta  le  mêinr!  fuir  cette  anecdote  à 
C/eo«  qui  mêla  i  eiidit  le  lendemain  pour  en 
faire  mon  profit.  Paib'eu  ,  dit  le  Chevalier, 
Cléon  n'avoit  pas  befoin  de  ton  canal ,  &  l'a- 
venture écoit  en  bonnes  mains  pour  aller 
loin.  Qael  eft  donc  cet  homme  ,  demanda 
Madame  de  Sarmé?  C'eft  une  Efpcce  dont 
jelaifie  le  foin  à  Brochure  de  vous  faire  les 
honneurs. 


(59) 
Cl^on  jpuifque  Madame  la  MarquiTe  eft 

curieufe  de  le  connoicre  ,  eft  l'homme  le 
plus  laid  &c  le  pliîs  méchant  de  Paris  ;  le 
Jignalemcm  efi:  court,  mais  il  eil  exadt,  & 
d'après  lui  ,  Madame  reconnoitroit  mo^'\ 
CIcon  parmi  ceux  mille  hoaimes.Fils  d'un 
Notaire  qui  a  porté  fa  Fortune  Fort  loin  , 
puirqu'ileft  mort  Doyen  de  fa  Communau- 
té ,  il  a  eu  une  éducation  honnête  qui  l'a 
mis  en  érat  de  fe  Faufiler  de  bonne  heure 
dans  le  prsnd  Monde,  où  il  a  porré  le  ta- 
lent que  la  corruption  du  fiecle  y  a  rendu 
le  plus  cft'rxiable  ;  je  ^zx\q  à\i p^rjif.aç^e  ,  ef- 
pece  de  jargon,  où,  Fous  le  mafquedeia  po. 
iitelTe  &  des  égards,  le  t'arcafme  inFolent  & 
la  maligne  ironie  triomphent.  Lié  par  Ton 
cara3:ere  avec  le  Comte  D  ***  ,S'eigneur 
aimable,  qui  feroit  l'homme  de  France  le 
plus  recherché  ,  s'il  avoit  en  bon  efprit  ce 
qu'il  a  en  Faillies  &  en  épigrammes  ;  Ciéon 
s'eft  étayé  de  lui  pour  Faire  la  guerre  au 
genre  humain  :  les  Grands ,  les  Filles  6c  les 
Auteurs,  paFFent  tous  les  jours  en  revue  de- 
vant eux,  &  leurs  Jogemens  toujours  dé- 
favorables à  ceux  que  leur  méchanceté  a 
cités  à  leur  tribunal,  effraient  les  plus  dé- 
terminé^. J'en  appelle  au  célèbre  Piron 
qui  ,ne  voulant  plus  aller  diner  chez  le  Com- 
te D  *  *  *  ,  dif  que  Fon  Hôtel  éioit  une  Tour^ 
«elle  (  /  ),dont   Cléon  écoit   le  Bourreau, 

\lj  Chambre  du  Parlement  ou  l'on  Juge  deî 
Criminels. 
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Les  gen;  de  lettres  qui  le  craignent  ,  ont  la 
ba(le(Te  d'ai'er  lui  lire  leurs  Ouvrages  ,  &:' 
tî'imp'orer  (â  voix.  Cléon  ,  qui  a  aci]  'is  dans 
le  coinmerce  d.'s  Au'eiir-^une  forte  de  Lit- 
te'rature,  décided'un  ton  deîpotiqne  (]ui  en 
impofe  fouventaux  hotnmes  les  plus  éclai- 
rés. 

Partifans  de  tons  les  fp-étades  ,  il  fré- 
qaenre  afridueni  .^nt  tous  'e>  théâtres  ;  il  a 
fa  p'ace  marquée  dans  les  toyers  ,  &  dès 
qu'il  parle ,  no-  j-Mine^  étourdi-  s'aflembleut , 
6c  la  populace  Mctér<iire  l'environne  :  larif- 
tarque  pronîjnci  a'or>  &  condamne.  Il  eft 
à  ren-jarquer  qu'il  n*a  jamais  dit  d  i  bien  que 
de-<  Mo'-ts.  Nouvel  Avetin  du  P.imalTe  ,  il 
cherche  à  le  f?jie  un  nom  ,  &  il  y  ré-iflît 
par  Tes  borreursi  Jugez  de  lui  ;  Madame, 
par  la  peinture  que  Grefiet  en  a  faire  dans 
f<m  Méohant;  Cléon  n'ed  pomr  Ton  noni ,  le 
Public  le  lui  a  donné  depuis  que  Greiïet  la 
nommé  ainfi  dais  fa  Comédie,  &  le  perfon- 
rage  t[ne  je  vous  peins  ert  Dut  **.  Ah  > 
ciel!  s'écria  la  Marquifejje  ne  connois  rien 
autre  ;  n'eft-ce  pas  ce  grand  homme  mal  fait, 
qui }  porra,nt  une  grofle  lorgnette ,  fenible  in- 
fulter  tous  ceux  qu'il  regarde.  Habillé  le  ma- 
tin en  Portefaix  y  vêtement  qu'il  ne  devroic 
jamais  quitter  ,  parce  qu'il  va  trè-^-bien  à 
l'air  de  fon  vifage ,  il  court  tout  Paris,  & 
par  une  mal-adreflfefinguliere  ,il  fe  fait  voir 
pourrien.  C'eft  un  fot ,  reprit  le  Chevalier, 
j'ai  payé  le  Rhinocéros,  &c  cet  animal  n'é- 
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toit  afrur»5ment  pa»  meilleur  à  voir  qu-e  lui. 
Eh  ,  que  ta;t  cet  homme,  répartit  la  Mar- 
quife  ?  Des  méchancetés, répliqua  B'Ochu- 
rc  ;  Voyez,  Madame,  le  Recueil  d'efiim- 
pes  que  je  viens  de  vous  lailTer  ,  vous  y 
trouverez  Ton  portrait  avec  quatie  vt;rs 
qui  le  dcfignent  très- bien.  Ouvrons  ,  die 
le  Chevalier;  ma  foi,c*eft  lui-même  ,  li- 
fons.: 

Sans  nom  &  fans  Etat,  fon  impudente  au- 
dace , 
L'a  faufilé  parmi  les  Grands  ; 
Mais  à  quel  titre  a-t-il  mérité  cette  place  ? 
ii'il  cejf?  de  médiïe 3  il  n'a  plus  de    talens^ 

Croiriez  vous, reprit  Madame  de  Sarmé, 
qu'on  m'a  voulu  perfuader  que  cet  homme 
avoit  des  femmes.  De  celles  qu'on  paie  , 
répliqua  le  Chevalier,  &  qui  courent  les 
rues  comme  '.es  fiacres.  Non,  Monfieur  , 
répondit  la  Marquife,  des  Femmes  de  fpec- 
tacles.  Cela  revient  à  peu  près  au  même  , 
répliqua  le  Chevalier  ;  mais  fi  vous  en  ex- 
ceptez cette  groile  Ailrice  de  la  Comédie 
Italienne  y  qui  reflembie  à  la  croix  de  S* 
Louis,  que  tout  le  monde  veut  avoir,  &  dont 
perfonnenefe  foucie,ie  ne  fçache  pa- qu'il 
ait  eu  aucune  Femme  de  théâtre;  d'ail- 
leurs ,  ces  fortes  de  bonnes  fortunes  font  fi 
peu  importantes  &  fi  communes  ,  qu»  le 
CJéon  n'en  feroit  pas  plus  eflimable, quand 
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W  anroit  époufe  toutes  ies  Veuves  des  qua- 
tre théâtres  de  Paris. 

Je  laiiie  parler  M.  le  Chevalier,  parce 
qu'il  parle  bien,  reprit  Brochure  d'un  ton 
anodin  :miis  je  fais  qu'il  a  eu  une  Femme 
de  dillioclion  ;  &  vous  celferez  de  haulfer 
les  épaules,  lî  vous  daignez  m'entendre. 

Cléon  ,  puifque  vous  continuez  à  lui  don- 
ner ce  nom  ,  a  eu  de  bonnes  fortunes; 
croyez-en  un  témoin  occulaire.  J'avois  alors 
l'honneur  d'être  le  Faftcur  de  Madame  \à 
Marquifede  ***  ,  &  j'ai  porté  cinquante  de 
fes  Lettres  à  Cléon.  Quoi!  cette  belle  Fem- 
me auroit  eu  ce  Magot, répartit  Madame 
de  Sarmé  ,  cela  efl:  incroyable.  Mais  non  pas 
iinpofi'ible  , comme  vous  allez  le  voir,  ré- 
pondit le  Colporteur  :  la  Marquife  de  **  ^ 
avoit  perdu  beaucoup  au  Berlan;  fa  parc- 
le  engagée  à  deux  gros  Allemands  qui  ne 
vouloient  fe  payer  que  de  bonnes  raifons  & 
d'argent  comptant ,  exigfoit  qu'elle  fatishc 
le  lendemain, Tous  leî>  coîfres  des  Notaires 
de  Paris  lui  furent  fermés ,  &  le  Père  de 
Cléon  ,  par  qui  elle  termina  fes  courfes  , 
fut  aufll  inflexible  que  fes  con*-*reres.  La 
Marquifede  ***  fortoic  défefpérée  ,  lorf- 
que  Cléon  fe  trouva  à  côcé  d'elle  ,  &  lui  of- 
frit la  main  pour  monter  dans  fa  voiture. 
Madame  de  ***  ,  prétextant  qu'elle  avoic 
des  affjires  importantes  à  lui  communiquer , 
l'engagea  de  monter  avec  elle.  Cléon  en- 
chanté de   la  propolîtion  ',  débuta  par  un 
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compliment  honnête  ;  l'hab.tude  eu  il  eft 
de  dire  des  chofes  défagréables ,  lui  donnant 
un  air  embarralTé  quand  il  fduc  erre  poli  f 
il  eue  en  parlant  à  la  Marquife  de  ***  , 
une  contenance  déconcertée  ,  qui  paffapour 
de  l'amour  dans  l'efprit  de  cette  Darne  ciès- 
grande  connoilTeufe  d'ailîeurj;.  La  Marqui- 
fe, qui  crut  avoir  fubjugué  Cléon,  lui  uar!a 
de  Tes  beroins,&  d'un  certain  Contrat  fur 
la  Ville  qu'elle  vouîoit  hypothe'quer  uour 
y  fatijfdire.  Le  méchant ,  qui  a  une  charge 
de  payeur  des  rentes  ,  fut  charmé  de  trou- 
ver cette  occafion  ;  il  prit  le  Contrat  donc 
perfonne  ne  vouîoit,  par  la  crainte  que  la 
diminution  des  intérêts  avoit  gcneralemenc 
répandue  ,  &  promit  de  revenir  l'après-mi- 
di remettre  à  la  Marquife  la  foramedonteiie 
avoit  befoin  pour  acquitter  fa  dette.  Cléon 
tint  effcàivement  parole,  il  entra  avec  un 
facd'or  :  la  Marquife  nonchalamment  cou- 
chée fur  une  chaife  longue,  revoit  à  fon 
malheur.  Cléon  ,  qu'elle  aiteda  de  ne  pas 
voir ,  profica  de  cette  feinte,  £c  lui  donna 
un  baifer  ;  cette  première  careffe  en  ame- 
na une  féconde,  &  le  méchant  fut  heureux 
avant  d'avoir  mis  bas  fon  fac.  La  bonne 
Dame  cria  à  la  furprife,  fe  plaignit  ame- 
rementlde  la  méfalliance,  cjmp'a  fon  or ,  & 
fe  confûla  dans  les  bras  de  Cléon  à  qui 
elle  a  donné  la  réputation  d'un  merveilleux. 
Soit  habitude  de  voir  le  même  homtr.e ,  foie 
crainte  de  rougir  en  congédiant  celui  que 


l'on  a  renda  hemeux  ,  !a  Marq-iiTe  vecnt 
près  de  quacre  mois  avec  Ciéon.  Ce  com- 
metce  auroïc  mê.ne  duré  plus  long-tems ,  li 
une  indiS'crécioii  de  ce  payeur  des  rentes 
rj'tùr  niiî.  le  cooible  à  Ton  info'ence. 

Obligé  de  faire  un  voyage  de  quelqoes 
femaines ,  Cléon  revenoit  à  Paris,  lorCque 
fe  trouvant  à  Maux  ,  i!  demanda  à  dîner  à 
\'Oms  ,  Auberge  où  il  n'y  a  pas  plus  de  fu- 
ret^ pour  la  îanté  que  pour  la  bourfe.  L'hô- 
te lui  propola  de  paiVer  dan>  la  chambre 
d'un  homme  de  condition  ,  dont  les  terres 
écoient  dans  le  voilinage  ,  &  que  la  goutte 
retenoit  chez  lui.  Cléon  ,  qui  n'aimoit  point 
à  manger  feul ,  parce  qu'il  lui  falloit  des  vic- 
times à  immoler  ,  fe  mit  à  table  avec  l'é- 
tranger qui,  cachant  (es  marques  de  diftinc- 
tion  .  aîtcctoit  la  bonhoinmie  d'un  Seigneur 
campagnard.  Ciéon  s'appercevoit  que  cet 
homme  connoifl'oit  &  la  Cour  &  Paris,  lui 
deûianda  tiès  -  indiicretement  par  qui  la 
Marquife  de  ***  étoit  alors  entretenue. 
'Par  moi ,  répondit  fechement  ce  Gentilhom- 
me. En  ce  crt5,  reprit  Cléon,  fans  s'émouvoir. 
nom  jommes  deux.  A  prenez,  faquin,  répliqua 
l'homme  de  condition ,  à'refpeéter  ma  Fem- 
me. Le  méchant,  fans  paroître  interdit,  prit 
m  curedent ,  fe  leva  d'un  air  aifé  ,  &  dit  en 
s'QndWàuz  :  parbleu ,  je  ne  m'en  dottiois  pas. 
Le  Marquis  ,  inftruitdela  conduite  de  fa 
Femme  ,  arriva  à  Paris  le  même  foir ,  con- 
figna  Cléon  au  Suiile  t]ui  le  nomma  au  fi- 

gnalement  » 
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gnalement  ,  &  pafla  dans  l'appartement  dé 
Madame  qui,  voulant  imiter  l'exemple  de 
Coûtes  celles  c]ui  trompent  leursmaris,  fau- 
ta  au  cou  du  Marquis  à  qui  clie   reprocha 
tendrement    la  longueur  de  fon   abfence  ; 
mais  celui-ci ,  ne  vou'ant  point  jouir  de  la 
perfidie  de  fa  femme  ,    fe  contenta  de  la 
prier  de   s'épargner   Tes    careffes.  Quoi  , 
Monfieur,  lui  d.t  elle  :  Point  de  propos. 
Madame,  répondit  le  Marquis  ,je  fais  tout  ; 
voyez  tout  l'Univers,  c'eQ  moi  qui  vous  en 
conjure   delà    meilleure   foi    du  monde, 
mais  fiites-moi la  grâce  de  chaffer  unimpa- 
dent  queleSuifTe  a  reconnu  d'abord  au  por- 
trait que  je  lui  en  ai  fait.  Adieu  ,  Madime  , 
je  retourne  dan>  mes  terres  , comptant  (ur  la 
grâce  que  je  vous  demande.   La    M^rquife 
de***  lougir  ,&  ne  doutant  point  liu^le 
méchant  avoit  été  indifcrer ,  elle  renouvella 
elle- mênîe  la  défenTeque  Ton  maii  venoit  de 
fi-ire  au  SuifTe  ;  mais  toutes  ces  précautions 
étoicnt  iniiriles,  Cléon  ^'étoit  ju-^é  le  pre- 
mier, &  fijtré  d'une  anecdo'e  (|ut  le'-:  .oic 
fa  méch^inci^té  plus  célèbre  ,il  en  tir     H'f- 
toire  du  jour,  &  'e  Poète  Moncriff^n  corn- 
poTa  ui'C  Romance  qui  a  en  unfuccè-  égal 
aux  moyens  de  pi  ait  e  de  cet  Aca  iémicieri  ; 
Ouvrage  a.lmirablc-  lui  renferm-;  des  fecrèts 
dont  l'Auteur  a  oul-^lié  de  f?  feivr.    Mais 
fçavez  vous  .   Marqni'e  ,  dif    le  CI>ev3Mér, 
que  Rriichure  a  I  VniL'r -mme  en  n  a  n   &  liû'il 
s'en  faut  tiès-peu  qu'il  ne   fou  un  Ciévjtio 
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Dirlez-voas  bien ,  reprit  le  Colporteur  que-, . 
malgré  tous  les  traits  que  je  viens  de  vous, 
rapporter  de  cet  homme ,  il  y  a  des  gens 
dans  le  monde  qui  veulent  foutenir  qu'il  n'eft 
point  méchant.  Je  me  défierois  beaucoup  , 
reprit  Madame  deSarmé,  du  caraderedes 
perfonnes  qui  penferoient  ainfi  :  méhez-vous 
donc  de  Mademoifelle  G^z/nVr  de  la  Comé- 
die Françoife,  vous  fçavez  qu'elle  a  de  l'ef- 
prit.  Cléon  ayant  immolé  toutes  les  vidimes 
fjui  étoient  dans  le  foyer  ,  vint  à  notre  Ac- 
trice qu'il  eflaya  de  perfifler.  Quelqu'un  , 
quil'entendoit  ,dit,  neî'écoutez  point ,  Ma- 
denioife'le,  c'ed  un  méchant.  Lui  niéchant, . 
s'écria  l'Aârrice?  Vous  vous  trompez  ,il  n'en 
a  pas  l'efprit ,  &  fon  feul  talent  eft  de  faire 
croire  qu'il  l'eft,  pour  jouir  du  mérite  bar- 
bare de  fe  rendre  redoutable  aux  fots. Cléon, 
confondu  ,  fit  une  pirouette  fur  le  talon  ,  & 
sie  parla  de  fa  vie  à  la  Gautier.  Eh  ,  qu'eft 
devenu  la  Marquife  de  ***,  reprit  Ma- 
dame de  Sarmé,  on  n'en  entend  plus  par- 
ler? Il  y  a  long-tems,  Madame,  répondit  le 
Colporteur,  que,  retirée  du  grand  monde, 
elle  s'eft  mife  dans  le  commerce  ?  La  Mar- 
quife de  ***  dans  le  commerce  ?  Va,  tu 
n'y  penfes  pas,  mon  pauvre  Brochure,  ré- 
pliqua le  Chevalier  ;  une  femme  de  Ton  nom 
ne  donne  point  dans  fes  roiferes-là.  Excu-. 
iez-moi  ,  Monfieur,  répondit  le  Colpor- 
teur, c'eft  un  commerce  honorable  que  tou* 
a$sles  femiues  de  la  Cour  fdot  ^  ou  vqh- 
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Croient  faire.  Je  ne  vous  entends  point,  re- 
partit Madame    de  Sarraé.  Vous  m'enten- 
drez, Madame,    pourfuivit   Brochure,  (i 
vous   daignez  m'écouter. 

Vous  fçaveS ,  Madame  la  Marquife ,  qu'il 
y  a  dans  le  monde  quatre  fortes  de  réformes 
que  les  femnîes,  qui  ont  vécu  ,  embrafTenc 
quand  elles  vei-.lenî  faire  une  fin. 

I.cs  unes  tiennent  Barreau  delittérature, 
&  Bercail  de  beaux-efpiits  ;  c'eft  chez  el- 
les que  fes  auteurs  qui  défirent  une  célébri- 
té paOagere,  doivent  aller  lire  leurs  pro- 
duârion,'  éphémères  ;  c'eft  là  enfin  où  l'a- 
mour propre  ,  en  lunette-',  décide  du  fore 
des  pièces,  &  delà  vogue  des  ouvrages» 
Tel  étoit  autrefois  rH5;el  de  Rambouillec 
frondé,  fi  jugement  par  Boi'eau  ,  &  telle 
étoit  de  nos  jours  la  nwifon  de  Madame  de 
Grafigny ,  qui ,  à  force  de  voir  des  gens  d'ef- 
prit  ,  s'irnagina  qu'el'e  en  avoit,  &  acheta 
d'un  Abbé  les  Lettres  Péruviennes  qu'elle 
ofa  pub  ier  ("ous  fon  nom  en  1 748.  Les  petits 
bénéfices  qu'elle  ht  fur  cet  ouvrage  ,  lui 
donnèrent  l>nvi?  d'en  acheter  un  fécond  ; 
mais  un  autre  Abbé  ,  plu-  généreux  ,  lui  fit 
préfent  de  'a  oiece.de  Cénie  qui  écoit  d'a- 
bord en  vers,  &  qu  il  mit  en  profe  pour  obli- 
ger cetie  Dame  prétendue  beleiprit  {m); 


(m)  Ilefl  fi  vrai  qu'  Cenie  fur  originairement  faite 
en  vers,que,  malgré  le  luin  que  l'Aur^ur  a  pri$d'efc 
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tous  ceux  qui  ont  connu  Madame  de  Graf- 
fîgnyàla  Gourde  Lunéville,  ne  m'accufe- 
ronc  point  d'injuOice  dans  le  portrait  que  je 
vous  en  fais ,  &  comme  elle  avoit  foixante 
ans ,  lorfqu'elle  voulut  être  auteur ,  elle  au- 
roit  pu  dire  avec  le  Meiromane  de  Piron  : 

Dans  ma  tête  un  beau  jour  ce  talent  fe 

trouva , 
Et  j'avais  foixante  ans  quand  cela  rnar- 

riva. 

Mais,  reprit  îa  Marquife,  toutes  les  maî» 
fons  où  l'on  reçoit  les  gens  de  lettres  ,  ne 
font  point  à  dédaigner.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné de  le  penfer  ,  repMqua  Brochure,  Ma- 
dame Joff^rin  ,  que  l'auteur  de  la  Comédie  des 
Philofophes  avoit  ofé  tourner  en  ridicok  à 
la  première  repréfentation  ,  eft  une  Dame 
reTpeitable,  dont  tout  Paris  enibrailc  ia  dé- 
fenfe  ,  &  le  plat  auteur  de  cette  rapTodie 
déshonorante,  Fut  obligé  de  fupprimr  r  cette 
fcene  dont  1  horreur  ne  rejaillifToir  pourtant 
que  fur  lui;  mais  foivons  nos  réformes. 

D'autres  prennent   le  parti  de  la  dévo- 
tion ,  &.  cabaîent  pour  Dieu  contre  le  pro- 

Tomrre  lamefure,  il  en  e't  reflé  encore  8?  entiers, 
&  même  des  vers  de  maximes;  or  Madame  de  Graf- 
figny  avant  avoué  qu'elle  n'en  avoir  jamais  Tût  je 
deminde  à  Tes  partilms  fi  Génie  eit  fon  ouvrage. 
Nous  avons  deux  imitations  en  vers  de  Génie  ^ 
snais  elles  font  iort  au  deflbus  de  l'originaL 
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chain  ;  ardentes  à  prier,  violentes  à  médi- 
re ,  elles  ne  manquent  point  un  exercice 
pieux  où  elles  peuvent  être  vues  ,  mais  el- 
les feront  gémir  un  malheureux  artifan  qui 
attend  après  fon  falaire  ;  mifes  uniment  ^ 
mais  avec  une  propreté  recherchée  ,  elles 
ne  prétendent  point  plaire  ,  &  G  cela  arri- 
ve ,  elles  penfent  comme  le  Tartufe. 

//  cfi  avec  h  Ciel  des  accommodemens. 

Telle  nous  voyons  aujourd'hui  la  DnchefTe 
de  ♦**,  qui,  depuis  17^^  ,  a  palTé  déjà 
huit  fois  de  la  dévotion  au  plailîr  ,  &  du 
plaifir  à  la  dévotion. 

Ces  femmes  pieufes,  ou  qui  veulent  l'ê- 
tre ,  mènent  une  vie  douce  fans  falie  ,  & 
délicate  fansTupetAu  ,  accoutumées  à  pafTer 
leurs  jours  avec  des  Jéfuites  ou  des  Piètres 
de  l'Oratoire,  elles  imitent  la  fimeufe  Du- 
cheiTe  de  Chevreufe  qui ,  ne  pouvant  plus 
jouir  des  plaifir?  de  la  vie  que  fon  tempéra- 
ment avoitépuifés  &  avilis ,  ni  cabaler  avec 
le  Cardinal  de  Re7.  &  les  autres  yyo«^p?<)-î, 
fe  fît  dévote  pour  conferver  legoùtderin- 
trigue  &  de  la  tracaderie,  en  prenant  un 
parti  dans  'es  affaires  delà  religion.  Mada- 
me de  Chevreufe,  qui  trouva  plus  d'efpriî 
dans  les  Janfénifles  que  chez  les  Je '"ui tes  > 
fe  rangea  du  côté  de  Port-Royal.  En  fui- 
yant  ce  parti  elle  avoir  la  con^'olation  d'ê- 
tte  encore  ,  d'uo  fentimcnt  opppfé  à  celui 
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âeh  Cour.  Nos  dévotes  modernes  forment 
deux  divilions;  l'une  va  fauter  fur  le  tom- 
beau du  Diacre  Paris,  &  l'autre  fand.tie 
Je  pç,e  Qirard,  &  prie  pour  le  Père  Gtii- 
gnard ,  Confefîeur  &  Martyr.  Il  eft  vrai  que 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  fix  Août 
dernier  ,  a  diminué  beaucoup  la  Cabale  Jé- 
fuitique,  &  que  l'on  prend  ces  deux  Reli- 
gieux pour  ce  qu'ils  font ,  c'eft-à-dire  ,  le 
Père  Girard  pour  un  fédufteur  ,  &  l'autre 
pour  un  pendu. 

Le  troifieme  genre  de  réforme  ,  plus 
bruyant  que  les  deux  autres,  n'er.eft  pas  plus 
eftimable,  parce  qu'il  eft  prefque  toujours 
amené  par  l'intérêt  ou  par  uneoifiveté  cra- 
puleufe.  Les  femmes  qui  embraflent  ce  train 
de  vie,  n'ont  d'antre  occupation  que  de 
donnera  jouer  ;  tel'es  font  aujourd'hui  la 
Vicomrefle  de  P  **  *,Ia  Marquife  de 
M.  ***  ,&  l'érernelle  DucbefiTedePha  *^, 
q«i  n'a  plus  pour  elle  qu'une  tab'e  de  Pha- 
raon. &  le  fou  venir  des  phifirs  qu'elle  goûta 
avec  le  Duc  d'Orléans,  Régent  du  Royau- 
me. Ces  femmes  vivent  exadtement  du  pro- 
duit du  Jeu.  Ceux  qui  iç^norent  cette  ma- 
rotte ,  ne  feront  pas  fâché>  de  l'apprendre 
ici  ;  car  je  m'iinagine  bien,  continua  Bro- 
chure, que  mv's  co-iverfa^ions  ne  (eront  pas 
perdues  pour  tour  le  monde. 

Une  de  ces  Dames,  que  l'on  nomme  à 
Paris  Tripitieres  ,  du  nom  avili(Tant  d  s  A f- 

femblêe;^  qu'ciles  tieunenc^  réunie  trois  o\i 
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^atre  perfonnes  en  fonds  ,  qui  ,  formant 

entr'elles  une  fomme  de  500  Louis  ,  font 
valoir  cet  argent  fans  qu'elles  paroiflent.  La 
Banque  une  fois  établie  y  on  cherche  un, 
Tailleur ,  c'eft- à-dire  un  l;>'>mme  qui ,  tenant 
\qs  cartes,  a  le  fecret  de  les  connoicre  au 
taét,  &  et  filer  {  n  ^  celles  qui  lui  font  nui* 
fibles.  On  donne  à  cet  honnête  Joueur  deux. 
Louis  par  jour ,  un  Carrofie  &  à  fouper  : 
cet  homme  a  fouslui  un  (ccond qu'on  nom- 
me Cionpier  ,  &  dont  le  foin  efl  de  payer 
les  gagnans,  ce  qui  ne  l'occupe  guère,  & 
de  taire  payer  les  perdans,  ce  qui  entraîne 
pins  d'embarras  ;  ceîui-ci  jouit  ,au  CarrofTe 
près,  des  mêmes  avantages  que  le  Tailleur  ; 
mais  on  exige  de  lui  qu'il  portera  des  man- 
chettes fort  courtes>&  qu  il  ne  prendra  point 
de  tabac.  Ces  reftriâiions,  dit  la  Marquife  p 
font  tout-à-fait  bizarres.  Et  nsceiTaires,  Ma- 
dame, répondit  le  Col  porteur;  un  homme  qui 
manie  I  or  à  poignée  abien  viteefcamotédix 
Louis  au  moyerv  des  grandes  manchettes. 
Je  conçois,  répartit  le  Chevalier ,  que  cet- 
te fupercherie  eft  pofTibîe  ;  mais  pourquoi 
interdire  l'ufage.  du  tabac  à  ce  malheureux. 
Croupier  ?  Ce  n'eft  point  ,  répliqua  Bro- 
chure ,  le  tabac  qu'on  lui  interdit,  mais  la 
Tabatière.   Ce  croupier  qui  tient   par  itir 


(  H  ■)  Dans  un  Diélionnaîr?  Piémontoh,  traduit dw 
Saxon  ,  on  apprend  quçJîUr  la  Cane  ,  c'eit  I4  COU» 

ïerxir  adroitement  deiierte  en  gain. 


(70 
tervalle  un  ou  deux  Louis'  à  fa  main  ,  fait 

fenibhnt  de  prendre  du  tabac  ,  &  enfonça 
cet  or  dans  fa  Tabatière.  L'expérience  a 
éclairé  là  deffusles  faifeurs  de  fonds ,  &  ils 
font  devenus  depuis  quelques  années  inexo- 
rables fur  ces  deux  articles.  Mais  qui  prend- 
on  ,  deoian.ia  Madame  de  Sarcné  ,  pour  faire 
ces  perfonnages  humilians  ?  Des  hommes 
comme  il  faut,  répondit  le  Colporteur ,  qui 
aient  1  air  d  en  impofer  aux  étrangers  &  à 
l'mibécille  national.  On  efl  convenu  depuis 
quinze  ans  de  tirer  les  Tailleurs  8^  lesC/^oH- 
piers  de  l'Ordre-Royal  &  Militaire  de  S. 
Louis  ;  il  y  a  dans  Pari^^denx  mille  Cheva- 
liers errans ,  qui,  profanant  cette  marque 
d'honneur  ,  vendent  b:inement  leurs  mains 
à  des  femmes  avides  d'argent. 

Il  y  a  d'autres  ru'es  encore  pour  .fe  pro- 
curer des  Portes  ,  c'eîià  dire  des  Dupes. 
Les  Diui;;'*  qui  Tiennent  le  Tripot (  nardon 
du  nom  ,  Madame 'a  Marqu  le,  mais  c'ef^  le 
mot  propre  )  ont  foin  d  avoir  chez  elles 
«n  eiTaim  de  jolie':  créatures,  &  un  hom- 
me à  tons  les  r;>eâ:3c'es ,  que  par  dériljon 
onappeile  le  D^â-nr  Gnbeffus  :  celui  ci  n'a 
d'autre  erTi>!oi  que  d'ex.M)inerà  rc).iéra  oa 
à  la  Co.nédie  le>  étiant^ers  qui  ont  l'air  en- 
nuyé^; il  les  aborde,  leur  noun^e  une  Du- 
chelTe  ou  une  Marrinife  qui  vaut  fouvent 
mieux.  S/  fini'  parleur  propireiun  fotipé 
agréibl  '.  C  )  une  !  :  Pirifien  pill.-  avec  j'.f- 
tice  pour  être  naturellement  poli  ,  un   in- 

con- 


connu  qu'on  prévient,  attribue  à  fa  qualité 
les  attentions  qu'on  a  pour  lui,  fe  livieavec 
tranfport  dès  qu'on  lui  montre  le  plailir  , 
fuit  (on  guide,  &  fait  fon  complinjcnt  à 
la  Maurelle  de  la  mai(on,  t]ai  a  toujours  fa 
réponfe  prête  dans  un  Lhret  qu'elle  lui 
préfente.  Si  l'étranger  balance  ,  de  jolies 
femmes  ;  qui  font  payées  pour  juger  fur  fa 
pbytionomie  qu'il  doit  être  heureux,  lui 
propofent  de  mettre  un  louis  en  fociété 
avec  lui,  &  de  louis  en  louis,  on  ruine  la 
dupe,  fans  que  fes  moitiés s'appauviiflent. 
L'heure  du  fouper  arrive;  la  gaieté  &  le 
Champagne  font  les  honneurs  du  repas ,  le 
jour  paioit,  les  femmes  veulent  être  rame- 
nées ;  l'occafion  eO  favorable  ,  on  croit 
fans  peine  pouvoir  la  mettre  à  profit  :  mais 
les  Princefles  qui  font  iiiftruites,  veulent 
levoir  le  lendemain  l'étranger  au  Pharaon, 
£x  c'eft  là  qu'elles  lui  donnent  r-endez-vous  ; 
c'eft  de-ià  auffi  qu'on  peut  dater  la  rumede 
tant  d'honnê'cs  gen^que  les  GobcliusSi.  les 
filles  galantes  précipitent  dans  ces  dange- 
reux abymes.  La  Maitrefle  de  la  maifon 
voit  tous  ces  malheurs  def^ng  froid  ,  &  eti 
tire  fon  embonpoint  ;  les  faifeurs  de  fonds 
lui  paient  les  cartes  à  vingt  fols  le  jeu,  & 
lui  donnent  cinquante  écuv  par  jour  pour  le 
foupé  &  l'entretien  d'un  carrofle  de  remi- 
fe,  qui  va  chercher  &  reconduire  les  vidri- 
mes  avec  un  vingtième  dans  le  bénéfice  de 
la  Banque. 
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Le  dernier  genre  de  réforme  eu  celui  qui 

exige  plus  d'efprit  ;  aulïi  volt -on  peu  de 
femmes  en  état  de  l'embralTer  avec  fuccès. 
On  appel'e  celles  qui  fuivent  cette  réforme. 
Intrigantes  de  Cour  ;  ce  font  elles  qui  tra- 
fiquent les  Evêchés ,  les  Abbayes ,  lesChar-. 
ges  de  Robe  ,  les  Dignités  militaires  ,  les 
Penfions,  les  Emplois  dans  les  Fermes,  & 
les  différentes  grâces;  telle  ell  aujourd'hui 
la  Marquife  de  ***.  Ce  coinHierreluifait 
cinquante  mille  livres  de  rente ,  tandis  qu'el- 
le a  l'aif  de  s'intérefler  à  l'avancement  des 
honnêtes  gens  ,  ou  aufortdes  malheureux^ 
par  pure  bonté  d'ame.  Sa  correfpGndance 
cft  plus  confidéra'ble  que  celle  des  Minif- 
tres,  &  les  profits  de  fon  Suifle  valenrceux 
du  Portier  du  Contrôleur  Général.  Le  nom 
du  Roi,  &  ceux  de  Tes  Minières,  font  tou- 
jours dans  fa  bouche  ,  &  il  n'y  a  jamais  de 
phrafe  dans  fa  converfation  &  dans  fes  let- 
tres, qui  ne  commence  par  ces  mots:  le  Mi~ 
nijîre  m'a  dit  :  cette  habitude  eft  Ci  grande  , 
tjue  fon  Valet  de  Chambre  lui  demandant 
un  jour  fi  elle  prendroit  du  Café,  elle  loi 
répondit  ,  ie  Minifite  m'a  dit  qu'oui  (  o  ), 


(o")  Cette  façon  de  parler  me  rappelle  le  mor 
du  fameux  Beyncems  ,  premier  Va!e:  de  Clnrabre 
àt  Louis  XIV.  Il  écoit  (î  accourumé  '^^  dire  à  ceux 
qui  le  ioUicitcient ,  j'en  parlerai  au  Roi  ,  que  l'Ab- 
bé de  Choifi  lui  ayant  un  jour  demandé  qucJls 
rh"Urc  il  étoit  ,   il  lui   répondit  >   j'en  parlerai  au. 

JRoi.  L'Abbi  diPrades,ç.oai\u  par  cette Tfeele  ta- 


(7S) 
Les  p!acets  qu'elle  reçoit  font  immenfes ,  & . 
fon  ton  abfolument  minifterial  en  impofe  à 
tout  ce  (^ui    l'environne.   Un  petit  Com- 
mis d  Intendance  lui  étant  venu  annoncer  , 
il  y  a  queKjues  jours  ,  que  Monfeigneitr  fon 
Maître  avoit  exempté  à  fa  conlîdération  ua 
de  fes  protégés  de  tirer  à  !a   Milice,  elle 
remercia   cette    efpece  de   Secrétaire  ,  & 
comme  celui-ci  favoit  que  la  Marquifeétoic 
intrigante,    il    lui    dévoila    les    vues  qu'il 
avoit  d'entrer  dans  h  Négociation  :  Et  bien, 
reprit. elle  ,    j'en  parlerai  au  Miniftre  ,  3c 
nous  verrons  à  vous   placer  dans  quelque 
petite  rélîdence  d'Italie,   ou  d'AJlemigne. 
Vous  favez  ,  continua-t-elle  ,  que  toutes 
ces   chofes  là  coûtent  ,  mais  nous  verrons 
cela  aprè;;.  Mon  petit  Commis  revint  à  l'In- 
tendance tout  bouffi  d  orgueil,   ferma  fon 
porte-feuille  ,  prit  congé  de  Monfeigneur  ; 
il  croit  être  déjà  dans  une  Cour  étrangère, 
où  il  dit  gravement  le    Roi  mon    Maître, 
Les  focs  implorent  fa  protedlion,  &  le  trai- 
tent d'Excellence  ,  &   peut  être  dans  peu 
les  honnêtes  gens  feront  ob!  gé»  d'en  venir- 
là.  Ce  fiecle  fertile  en  miracles  ne  peut  plus 
furprendre ,  quoi  qu'il  arrive  ;  au  relie ,  nous 
avons  des  Cours  en  ^Europe  où  il  ne  fau- 

tneufe  qu'il  n'a  peur  être  jamais  lue,  fe  targuant  à 
Berlin  de  l'accès  qu'il  avoir  auprès  du  Roi ,  difoit 
Cl  cou  raunéiTient  6c  à  tout  propos ,  le  Roi  m'a  dit , 
que  le  n^)'^  lui  ?n  a  refré  ,  &  que  parlant  de  lui  on 
dit ,  L'AobéU  Roi  m'a  dit. 

G  i 
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droit  pour  Mini(lrec{u'?</2  bras  à  r effort ,  qui 
donneroic  un?  lettre  ,  &  prendroit  la  ré- 
ponfe.  Ce  nouvel  arrangement  pourra  faire 
à  l'avenir  uns  brandie  d'éconoiiiie  dans  le 
Royaume. 

Jecrois,  Madame,  que  vous  voyez  main- 
tenant que  je  n'ai  pas  eu  tort  ,  quand  je 
vous  al  dit  que  la  Marquife  de  *  *  *  s'étoic 
lîîifedans  le  Commerce.  Ce  trafic  eft  hon- 
nête, &  rapporte  beaucoup  ;deax  grandes 
conlîdérations  pour  le  mttcre  à  la  moie. 
J'ai  à  lui  propofer  demain  ou  après ,, trois 
cens  louis  pour  procurer  une  place  de  Se- 
crétaire d'Ambaitade  à  un  jeune  Auteur  que 
Madame  a  protégé  autrefois.  Ne  feroit- 
ce  p?is  d'Arnaud ,  demanda  Madame  de  Sar- 
mé.  Lui  même,  reprit  Brochure.  Mais,  ré- 
partit le  Chevalier,  d'Arnau.l  eft  un  Ecri- 
vain que  le  Eioi  de  Pruife  a  rendu  céLbre 
en  lui  adrelTant  une  E]iî':retrè>- jolie.  Oui , 
Monfieur ,  répliqua  le  Colporteur  ;  mais  no- 
tre Ecrivain  ,  piqué  que  fa  Majefté  Pruf- 
fienne  n'a  pas  inféré  cetce  Pièce  dans  le  Re- 
cueil de  fes  Poélies  ,  vient  de  fe  déclarer 
contre  lui;  &:je  crois  même  qu'il  aréfolude 
s'en  venger  en  ne  fiifant  plus  de  vers  à  la 
louange  de  ce  Héros.  C'eft,  réooniit  ie  Clic- 
valier ,  mieux  célébrer  le  Roi  de  Prude 
qu'il  ne  penfe.  Mais  en  vérité ,  reprit  la 
Marquife  ,  ce  d'Arnaud  eft  un  garçon  fingii- 
lier ,  fa  manie  eft  defe  brouiller  comme  cela 
avec  toutes  les  Puiflances  qu'il  ne  connoît 


(77  ) 
pas  ;  le  Danemarck ,  la  Cour  de  Gotha  ,  la' 
Saxe,  entîn  tous  les  Souverains  du  Monde 
ne  font  point  à  l'abri  de  fes  auguftes  Bou- 
deries :  il  me  boude  aufTi, quoique  je  n'aie 
pas  I  honneur  de  régner  ,  &  depuis  qu'il 
ëtoit  devenu  amoureux  de  je  ne  fais  quel 
femme  de  condition  ,  dont  il  pleure  depuis 

deux  ans  bien  tendrement  la  mort Ah  i 

l'aventure  eft  comique  ,  Madame,  répliqua 
Brochure  ,  ôc  je  ne  puis  me  difpenfer  de  la 
raconter. 

Vous  favez  qu'à  la  mort  de  cette  femme, 
il  adreîla  des  vers  à  M.  de  Voltaire  fous  le 
titre  à'Epiirefur  la  mort  de  ma  maitrejfe  ; 
il  la  peignit  comme  une  femme  de  condi- 
tion, qui  joignoit  les-  fentimens  les  plus  éclai- 
rés à  un  grand  fonds  de  Littérature  :  voici 
entr'autres  un  lambeau  de  cette  Epitre,  où 
il  n'y  a  ni  vérité  ni  poélie. 


Avec  Mérope  elle  était  mère , 
Avec  Zaïre  elle  pleurait  , 
Et  raifonnoit  avec  Voltaire. 

Le  Sophocle  françois  répondit  de  bon- 
«e  foi  à  d'Arnaud  fur  la  perte  de  cette  ai- 
mable Maitrefle  ;  les  vers  des  deux  Poètes  , 
inférés  dans  le  Mercure  de  France ,  enga- 
gèrent les  amis  même  de  d'Arnaud  de  faire 
des  perquilîtions  pour  découvrir  le  prodige 
qu'il  pleuroit  fi  méchamment,  &  après  des 
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r.ccberchw  exaftes ,  on  parvînt  à  découvrit 
qqe  la  Maîtrefîeque  le  jeune  Poëte  regret- 
toitfi  vivement,  étoit  la  femme  d'un  Roiif- 
Jeur  de  la  rue  de  la  Huchecte.  Telle  eft  cet- 
te Dame  refpeûabîe  qui ,  après  avoir  déplo- 
ré les  malheurs  de  Mérope  &  de  Zaïre  ,  ve- 
Doit  penfer  dans  lesCEuvresphilofopbiques 
de  M.  de  Voltaire  ;  femme  au  refte  très- di- 
gne d'être  regrettée ,  car  elle  fourniflbit 
tous  Its  jours  une  Poularde  au  crefibn  à 
Hotte  jeune  Auteur  (  r  ). 

Je  lecoiinojs  bien-là  le  pauvre  d'Arnaud , 


(r)  Si  l'on  vouloir  rechercher  quelles  font  les 
prétendues  Diichefiès  ,  Comtdiès  ,  Marquifes  ,  #c 
autres  Femmes  de  qual'té  ,  dont  ie  nom  caché  fous 
quatre  étoiles  orne  le  Frontilpice  de  la  plupart  des 
JEpîtres  dédicatoires  de  nos  Auteurs  ,  on  trouve- 
ïovt  en  place  de /es  Dames  rerpedtabhs  des  chi- 
mère'; enfaHrép";  par  l'orgueil  des  Ecrivains,  oj| 
des  Divinités  Dindonniércs  ,  telle  que  celle  de  U 
rue  de  la  Hucherte. 

Un  de  ces  barbouilleur?  fubakernes,  voulant  efca- 
mocer  un  jour  une  Tabatière  d'une  Dame  refpcdta- 
ble,  qui  aime  les  Lettres  par  goût,  &  qui  les  protè- 
ge fans  orgueil ,  parvint  à  parler  quatre  minutes  à 
cette  Dame ,  &  cette  faveur  ,  à  laquelle  il  eft  vrai 
qu'il  ne  devoit  pas  s'attendre ,  fut  mife  à  profit  le 
lendemain  dans  la  dédicacequi  précède  l'Hifioire 
déraifonnée  des  Rois  de  Rome  ,  où  T  Aur-^ur  dit  faf- 
tueulement,  c'e/?  dans  vos convcrfations.  Madame ,  que 
yaipuifé,&c.  propos  tort  impertinent,  car  Madatiie 
JaComtefledeL.M*'**  n'a  jamais  imaginé  h  moin- 
«Ire  des  abfurdités  dont  ce  Livre  fourmille  ,  &  fi 
çlleaprotégé  depuis  le  prétendu  Hi/torien,  ceft 
iin  effet defa  pitié  dont  elle  auroit  à  fe  repentir  , 
fi  l'élévation  de  Tes  fentip-ens  ne  la  mettoit  pas  au 
«JelTus  ,des  Epigrammes  d'un  homme  deshonoré. 
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dit  la  Marqtiife  ;  fa  tureur  eft  d'elcver  tout 
ce  qu'il  approche,  &  il  n'y  a  Caillette  dii 
troifieme ordre, ni Gnfette  fubalcerne,  qu'il 
n'ait  divinifées  dans  (es  vers.  Lifez  ,  pour 
n'en  pas  douter  ,  re'pondit  Brochure,  ceux 
qu'il  a  adreflés  à  la  Defrefne.  Quoique 
cette  créature  ne  fâche  pas  lire  ,  il  en  a  fait 
îe  prodige  du  fiecle,  &  quand  on  lit  cette 
Epître  ,  on  croit  que  l'Auteur  parle  d'une 
Sevigné  ,  Sx.  qu'il  a  lui  même  ignoré  que  la 
beauté  qu'il  chante  étoit  la  fille  de  la  Cui- 
finiere  du  Marquis  &Oimoi.  Point  de  mé- 
difance ,  Monlîeur  Brochure  ,  répartit  le 
Clievalier ,  la  Defrefne  a  aujourd'hui  le  car- 
reau à  l'Eglife,  fes  gens  portent  la  queue 
de  fa  robe ,  &  elle  fe  nomme  Madame  la 
Marqui/c  de  Fleuri.  Voilà  un  bon  conte  ; 
s'écria  Madame  de  Sarmé.  Non,  Madame, 
reprit  le  Colporteur  ,  rien  n'efl:  fi  polîtif 
x\M^  ce  que  vous  dit  Monfieur  je  Chevalier; 
je  fais  le  fait  que  je  vais  avoir  l'honneac 
de  vous  détailler  daos  fes  véritables  cir- 
conftances. 

La  Defrefne  étoit  à  peine  âgée  de  qua- 
torze ans ,  que  fa  mère,  alors  BianchifTeufe, 
rue  Montmartre, conçut  que  fa  fille  pourroîc 
la  tirer  de  cet  état.  Un  vifage  régulier  & 
aoble,  de  belles  dents,  une  bouche  ver» 
Tneille,de  grands  yeux  bleus  faits  pour 
émouvoir  P/<i/o«  même  ,  une  taille  noble  , 
une  gorge  arrondie  par  l'amour,  &  le  plus 
beau  bras  du  monde.  Telle  étoit  la  jeaoe 
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Defrefne  en  i  7  ^  ^  ,  &  telle  eft  anjourd'hni , 
à  la  gorge  près  ,  la  Marquife  de  Fleuri. 
Cette  fiile  placée  chez  une  Couturière  qui 
tenoit  une  école  tome  différente,  y  reçut 
des  impreffions  pernicieufes  qui  la  livrèrent 
moins  au  monde  qu'au  libertinage.  Ses  pré- 
mices, fur  lefquelles  lamereavoit  fondé  un 
bien-être,  furent  la  proie  d'un  garçon  Bou- 
langer, &  deux  pains  payèrent  cequi  auroit 
coûté  vingt  mille  francs  à  un  Fermier  Géné- 
ral .  ou  à  quelqu'autre  Publicain  de  cette 
efpece. 

La  Denefne  abandonnée  à  elle-même  & 
an  plailir  qu'elle  préféroiV  à  Ton  intérêt 
propre  ,  négligea  jusqu'à  dix-neuf  ans  ^e 
fe  faire  un  Erat.  Le  Marquis  d'0>/Ko/' ,  Co» 
lonel  du  teii>  de  la  régence  ,  &  Militaire 
par  confé.]uent tiè-  dérœuvré,n'avoit pour 
livre  de  'Tacliquei]UQ  le  Code  delà  Fillutif 
{p  )  dans  leiiuel  il  trouva  un  article  concer- 
nant la  Defrefne  ;  le  Portrait  de  cette 
jeune  perfonne  ranima  fes  dedrs ,  &  pour 
avoir  la  tille  ,  il  confia  le  foin  de  la  cui- 
fine  à  la  mère.  Cet  arrangement  eut  les 
fuites  qu'il  devoit  avoir.  D'Ormoi  jouit,  & 


(/>)F2meureappareilleurecluremsdela  Régen- 
ce, la  wt'-"''  qui  découvrit  la  confpiration  du 
Prince  d--  Collemare ,  Ambalfadeur  d'El'p-gne  .  «'u 
3:)t!r  du  Maine  ,  6c  de  quelques  autres ,  coiure  PAî- 
lippe  d'Orléans  ,  Régent  de  France.  Le  Libraire 
Coutelier  uou>  a  donné  les  Lettres  de  la  Fillcn,  Ou- 
vrage-tait  pour  la  livréet 
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il  ne  paya  point ,  mais  il  en  réfulta  toujours 
un  hien  à  la  petite,  c'eft  qu'elle  apprit  de 
ce  Sous-Seignenr  cequ'el'e  pouvoit  valoir. 
Un  riche  garçon  nomirié  Lebret  ,  enfermé 
comme  fou  depuis  neuf  où  dix  ans  chez  les 
frères  de  Charenton  ,  avoit  une  môifon  à 
Villeneuve  S.  Georges  ,à  quelques  lieues  de 
Paris  ,  il  y  donna  une  fêre  brillante  à  la  De- 
frefne;  les  honneurs  qu'elle  reçut  dans  ce 
lieu  enchanté  ,  aiguillonnèrent  Ton  amour 
propre»  &  la  petite  perfonne  agacée  par  Le- 
brec  ,  li}i  tint  rigueur.  Ce  particulier  qui 
avoit  déjà  les  Cymptoraes  de  cette  folie  qui 
a  éclaté  depuis  ,  lui  envoya  le  lendemain 
dix  robes  du  meilleur  goût  ,  un  écrain  de 
douze  mille  francs,  &  quatre  cens  Louis 
en  or. 

Un  présent  aufil  confidérable  fit  impref- 
Con  fur  l'ame  d^la  Derrefne ,  &  eiie  com- 
mença dès-lors  à  prendre  des  arrangemens 
de  fortune ,^  qu'elle  ne  fuivit  pas;  elle  pro- 
diguoit  d'une  main  ce  qu'elle  recevoit  de 
l'autre. 

Comme  ce  Lebret  avoit  exactement  des 
accès  de  foiiequi  le  rendoient  dangereux  ; 
fa  MaîtrefTe  rompit  avec  lui  pour  s'attacher 
à  M.  de  Bo  **,  Préiîdent  à  Mortier  au 
Parlement  de  Provence,  efpece  d'original 
qui  joint  au  malheur  d'être  tendre  la  Bi^^ 
b'iiomanie  &  la  fureur  de  juger  le  premier 
des  ouvrages  dramatiques.  Le  Préfident  vie 
avec  plaihr  la  Defrefne  prête  à  être  mère-; 
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une  fille  vint  an  monde:  M.  Bo  **  ,  qui 
fait  comme  cela  fe  pratique  en  Provence  , 
voiilvjt  donner  à  ce  nouveau  ne  le  berceaa 
des  en/ans  trouvés  :  mais  la  mère  de  la  De- 
frefne  qui  avoit  été  enchantée  ce  voir  fa 
fille  greffe  des  fublimes  œuvres  de  Mon- 
feigneur  le  Prélîdent,  honora  les  couches 
de  fa  préfence ,  &  ne  voulant  point  que  la  fille 
d'un  Magiluat  Provençal ,  &  d'une  Demoi^ 
/elle  du  monde  (  r  )  de  la  rue  neuve  S.  Eufta* 
che  ,  fut  confondue  ,  dans  un  Hôpital ,  avec 
Je£*ârards  de  beaocoBp  de  Ducheffcs  & 
d'autres  femmes  du  premier  nom,  elle  efca- 
mota  fi  finement  fa  petite  fil:e  ,  que  le 
Pi'éndent,  qui  avoit  une  antipathie  pour  les 
mois  de  nourrice,  ne  s'en  apperçut  point. 
Cetre  fille  vit  aajourd'hui,  mais  fa  figure  eft 
•UîTi  hommajje  que  ceile  de  Ton  père  ;  oa 
cherche  a  en  fane  une  Religieufe. 

Mademoifelle  Defrefne  quitta  le  Prefi- 
dent  dès  qu'elle  fçut  qu'il  avoit  condamné 
fa  fille  à  terminer  fes  jours  malheureux  dans 
un  Hôpital,  &  elle  prit  d'autres  Aman?  qui 
Ja  firent  fuccedivement  mère  de  trois  fils;  le 
fameux  Bonier  de  la  Mojfon  ,  fils  d'un  hom- 
me de  fortune  ,  qui  de  Moufquetaire  de- 
vint Colonel  du  Régiment  Dauphin  Dra. 
gons ,  &  de  là  Tréforier  Général  des  Etats  de 
Languedoc,  place  quatre  fois  fupéiieure 


(  r  )  Ceft  le  nom  que  ces  filles  entretenues  fe 
doruient  eucr'cUes, 
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k  celle  d'un  Fermier  Général.  Bonier,  mal- 
gré le  crédit  de  la  DuchefTe  de  C  =*^**  ,  fa 
fœur,  fut  excommunié  par  1  Evèque  de 
Montpellier ,  pour  avoir  mené  aux  Etats  de 
Languedoc  la  Petit-pas  ,  Danfeufe  de  l'O- 
péra. Cette  créature  fort  vilipendée  dans 
le  Mandement  que  deux  Jéfuites  ,  toujours 
irrités  des  défordres  des  hlles ,  avoientcom- 
pofé  au  nom  du  Prélat ,  jetta  les  hauts  cris , 
&  voulut  abfolunient  retourner  dans  la  Ca- 
pitale où  l'effronterie  &  l'indécence  yiouif- 
fent  fan.^  lion-te  de  la  liberté  attachée  aux 
çoulifies.  Bonier  la  fuivit  après  avoir  lâché 
contre  i'Evéque  de  Montpellier  un  mani- 
fcfte  qui  étoitautTi  ridicule  que  le  Mande- 
ment de  ce  Prélat. 

La  Petit-pas  {nournt  dansl'Hocel  de  Ton 
jVmant.  Cette  perte  l'auioit  vivernent  tou» 
çhé  ,  fi  TAbbé  (je  Iti  Cofte  ne  lui  eut  produit 
la  Defrefne.  Cet  Abbé,  grand  Marieur  de 
filles ,  a  tini  fes  intrigues  par  donner  une 
femme  à  M.  de  la  Popelinere  ;  il  auroit 
probablement  pourfuivi  fa  carrière  ,  fi  le 
Parlement ,  qui  veut  bien  qu'on  marie  de$ 
611es ,  mais  qui  ne  prétend  pas  qu'on  fafle  de 
faux  billets  de  Loterie  ,  oe  l'evit  condamné 
l'année  dernière  à  être  à  perpétuité  commen- 
çai des  Galères  de  France. 

Bonier  logea  fa  nouvelle  Maîtrefle  dans 
le  plus  bel  Hôtel  de  la  rue  S.  Dominique. 
Gfrwj^/s  luicifela  une  vaifelle  fupérieureà 
celle  du  Hoi  Staniflas,  que  cet  Aitirtetr*- 
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vailloît  alors.  Le  Maignant  &  l'Empereur 
lui  fournirent  les  ciiamans  les  plus  brillans  8c 
les  plus  rares  ;  Hébert  ,\à  nnémQ  dont  Vol- 
taiie,  le  Peintre  de  l'Univers,  diten  parlant 
àcs  coiidcheis  qui  i'ont  enrichi  : 

Ces  riches  bagatelles 

Qti'lîêhevt   vend  à  crédit  pour  tromper 
tant  de  bdles. 


Cet  Artille  qui  n'étoit  point  encore  Se^ 
cretaiï  e  du  Roi,  Masfon  à"  Couronne  de  Fran' 
ce,  eut  ordede  lui  fournir  tous  ces  riens 
pri^cieux  .  d  )nr  ie^  femmes  font  conventies 
de  Faire  leurs  déUces  ;  la  Defiefne  entïn  le 
ci!r>ufa  par  fon  luxe  infolenc  à  toutes  les 
femmes  de  Piuance  qui  l'emportoient  de- 
puis long-tems  fur  celles  de  la  Cour  ;  elle  eut 
une  "oilette  tous  les  Mercredi'^  &  Samedis  » 
à  laquelle  j'ai  vu  p'us  d'un  Officier  Généra! 
&  d'un  Cordon  bleu  ;  il  eft  vrai  que  lesvU 
fitesdeces  Melfieursavoient  moins  pour  ob- 
jet l'idole  du  traitant,  que  fa  cuifine  &  fon 
€ofFre-fort.  La  douceur  de  ce  train  de  vie 
dura  jufqu'à  la  mort  de  Bonier  qui  périt  , 
avec  huit  cens  mille  francs  de  rente  ,  de  cha- 
grin de  n'être  pas  né  Gentilhomme  ,  quoi- 
qu'il eût  payé  cinquante  mille  écus  le 
droit  d'avoir  un  SuiiTe  à  la  porte  de  fon  hô- 
tel ,  ou  plutôt  parce  qu'il  avoit  acheté  ce 
droit  fur  lequel  un  tas  de  ParafvCes  ,  qui  le 


[mangeoient  tous  les  jour?,  avoient  l'infolen- 
!ce  de  le  perlifler. 

Lcbret  qui  avoit  de  fems  en  temsdes  in- 
tervalles dilucides  ,  revint  prendre  fa  pre- 
mière place,  &  fuccéda  à  Bonier.  Cethoni- 
:me  dan.-  fesmomensde  fagefle  ,  avoic  la  fo- 
lie de  tiainer  avec  lui  quelques-beaux  efprirs 
|à(|iii  ildifoit  perammenc,/^//fî-w2o;  rirc.La. 
jpremiere  fois  que  Lebret  foupa  chez  la 
Defrefne,  depuis  la  mort  du  Tréforier  Gé- 
péial,  d'Arnaud  fe trouva  ce  jour;  il  vou- 
jlut  plaire  &  réuffit-.  Le  Mécène  fubakerne 
jS'apperçiit  des  intîdélirés  que  fa  Maitrefle  & 
Ton  protécé  lui  faifoient,  &  ilieur  laiila  le 
champ  iibre. 

.  La  Defrefne  livrée  à  une  nouvelle  pafllon 
qui  ne  pouvoir  être  que  de  fentiment ,  s'en- 
dormir dans  les  bras  de  d'Arnaud  pendant 
queloiie«mois  :  mai<  comme 'es  hribes  de  vers 
qu''' tiroir  de  Catul'e  ,  de  Tibulie  &  d'O- 
vide ,  é:oienr  les  frules  lettres  de  change 
avec  lefquel'es  il  payoit  les  faveurs  de  fa  mai- 
trelTe  ,  &  que  ces  papiers  n'avoient  pas  cours 
parmi  les  effets  publics  ,  on  s'en  prit  à  cet- 
te bel'e  vaiflelle,  le  chef-d'œuvte  de  Ger- 
main ;  &  que'ques  jattes  paferent  du 
buffet  chez  l'Orfèvre.  Les  forces  du  Poe- 
ite  s'c'pn'ferert  ,  &  le  fentiment  de  la  De- 
Tefne  fe  d'fTipa  avec  elle-'.  D'Arnaud    pa- 

ut  n^auffade  ;  on  f?  reprocha  de  l'avoir 
bu  ;  &  p  'ur  fe  faire  il'tjfion  fur  cette  aven- 
ture ,  oa  appelioic  caprice  ce  qui  avoit  ce- 
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pendant  été  l'effet  de  i  inclination. 
La  néceffiré  de  rétablir  l'ordre  fymmétriqiTe' 
de  la  vain'elle  un  peu  dérangée,  détermina 
là  De'refne  à  fe  rendre  aux  inllances  du', 
Maicj'uis  Giacomino  D  *  * '♦^  ,  Génois  ,  auffi 
aimable  &:  auflî  Frivo'e  qu'un  François.  Cet- 
te nouvelle  palîion  dura  fix  mois ,  pendant 
lefquels  la  Defrefne  déploya  heureufement 
tout  ce  que  les  careflTes,  l'intérêt  &  l'art  le 
plus  rafiné  peuvent  mettre  en  ufage  pour 
ruiner  un  homme  épris.  Le  Marquis  Gé- 
nois ,  que  cet  intrigue  avoit  dérangé  ,  fe 
retira  ,  &  la  Defrefbe  entra  alors  dans  lef 
Hégiment  à^s  gardes  Françoifes,  ou  pouc 
mieux  dire,  tous  les  Officiers  de  ce  Corps 
brillant  Furent  attachés  au  char  de  cette  tilie. 
Le  dégoût  ,  l'inconftance  ou  la  nécertité 
ayant  Forcé  la  plupart  de  ces  Meilleurs  de 
birrre  en  retraite ,  le  Prince  de  R  **♦  pa- 
rut feu!  fur  les  rangs ,  &  donna  un  vernis  d«: 
décence  à  fa  Maitrefle  qui ,  réBéchiil'anC 
fur  fon  état,  Forma  le  projet  ridicule  àQ 
devenir  honnête  Femme  ;  il  n'y  a  pas  une 
lîlle  du  Monde  à  qui  cette  Folie  n'ait  paiVé 
par  la  tète.  La  DeFrefne  inflruite  que  M, 
de  Fleuri  Gentilhomme  François,  &  qui 
plus  eft  Marquis ,  ayant  perdu  l'efpoir  de 
récupérer  de  gros  biens  qu'il  avoit  en  Sa- 
voye,  d'où  fa  Famille  étoir  originaire,  &  qu'if 
étoit  réduit  à  une  mifere  li  grande  qu'il  rece- 
voir un  écu  n'importe  par  quelle  main  il  lui 
étoit  prcFsnté,  réfolut  de  mettre  cette  cir« 
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conRance  à  profit ,  &  lui  fit  propofer  de  l'é- 
poufer.  Voltaire  a  bien  laiîon  de  dire  que 
l'opprobre  avilit  l'ame.  Le  Marquis  de  Fleu- 
ri ,  languifldntfousle  poids  defamifere  , ac- 
cepta cette  propofition  avec  tranfport.  La 
Defiefnelui  envoyalemême  foir  par  fa  fem- 
me de  chambre  les  conditions  auxquelles  cet- 
te union  devoit  fe  faire  ;  je  vais  vous  les  rap- 
jK)rter  telles  qu'elles  furent  préfentées 
écrites  par  la  Dcfrefne,  &  répondues  pac 
le  Marquis  de  Fleuri. 

Conditions  auxquelles  je  veux  Bien  me  marier 
avec  M.  le  Marquis  de  Fleuri, 

ARTICLE  L  RÉPONSE, 

M.     le     Marquis     Jcicptépour  lemar^ 
de  Fleuri  m  époufera  di  i8  ,"  //  les  ^o  écus 
mardi  2. 8  de  ce  mois  à  jt'.jjîj'cnt  ,  je  rne  mêle- 
l'Eglifede  S.  Roch  ,   rai  de  tout  ,  mais  je 
ma  ParoiiFe,  &  com-  prie       Maden^oifelle 
me  je  n'ai  pas  le  tems   Defiejne  de  faire  at-^ 
de  fonger  aux  dépen-   teniion  que  je  ne  puis 
fes   &  aux  publica-  Jortir  famé  d'habit  Cf 
tiens  des  bans  ,  M.  de   de  perruque. 
Fleuri  fe  chargera  de 
ce  foin  moyennant  50 
écus  que  je  lui  ferai 
remettre  après  la  fi- 
gnatcre  de  ces  con- 
ditions. 
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ARTICLE  li.  RÉPONSE, 

M.  le  Marquis  fe  Accepté  pour  î'heu- 

trouvera  mardi  28  a  re&lè  rendez-vous  t 

quatre  heures  du  ma-  quoiqu'il  [oit  humi- 

tin   dans  l'EgUfe   de  Uant  pour  moi  de  ne 

S.   Koch  ,  àf  l'entrée  point    vous   prendre 

delà   Chapelle  de  la  dans  votre    maijon  ; 

Vierge  avec  un  de  fes  maisrefuféçour  l'ami, 

amis  connus;  &  aùf-  ma  trifie Jituation  ne 

fi-tôt  qu'il  me  verra  m'ayant  confirvé  que 

avec  un  des  miens ,  il  mon  Cordonnier  que 

vne  donnera  la  main  j'amènerai  à  tout  évé* 

jufqa'à  l'autel  où  l'on  nement. 
nous  aiariera, 

ARTICLE  III.  RÉPONSE, 

Immédiatement  a-  Bon  pour  les  500 

près    la  lîgnature  de  livresdont  j'ai  grand 

i'ad'e  de  céiébrarion  b( foin,  mais  wfujé  le 

de  mariage  ,   je    re-  coturai ,  à  moins  qu'il 

mettrai  trois  cens  ii-  ne  joit  garanti  par  utte 

vresà  M.  le  Mar(!uis  pirfonne  folvable ,  ou 

pour  le  premier  cjuar-  que'      Mademoifelle 

t'.er  de  la  penfion  via-  Defre[ne  ne  me  donne 

gère  de  \  2.0-0   livres  en  place  des  Actions 

tjue  je  m'engage    de  fur  la  Compagnie  des 

lui    Faire  juiqu'à   ce  Indes  ,  ou  un  contrat 

qu'il  pîaife  à  Dieu  de  fur  la  Paille ,  car  en- 

l'oter  de  ce  monde  ;  fin  ,  il  n'cjî  pas  jujlc 

hypûtéqaantpourfù-  que  je  donne  mon  nom 
pour  rien. 
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reté  de  cette  penfion 

un  contrât  que  j'ai 
du  Marquis  de  Fimar- 
con ,  de  la  fomme  de 
vingt  -  quatre  mille 
livres. 

M.  le  Marquis  au- 
ra foin  d'avoir  en  po- 
che fa  quittance  de 
joo  livres  toute  fi- 
gnée. 

ARTICLE  IV. 


RÉPONSE, 


M.     le     Marquis       Accordé  fftiifqu'U 
s'engagera,  le  plus  fo-  le  faut  ,  mais  c'efl'fe 
lemneHement  qu'il  fe-  faire  père  de  quatre 
ra  ptjflfible  ,de  recon-  enf ans  pour  un  mor" 
noitre  ma  fille  &  mes  ceau  de  pain* 
trois  garçons  ,  de  s'en 
avouer  le    père ,  & 
de  leur  permettre  de 
prendre   ,    ainfi   que 
moi  ,  les  Ticres  ,    le 
Nom  ,  les   Armes  & 
la  Livrée  de  la  Mzi- 
fon  de  Fleuri. 


ARTICLE  V. 


RÉPONSE. 


Mi  le  Marquis  me       Accordé  de  granà 

H 
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quittera  au  fortir  de   cœur  y  aujji  bien  vous. 

l'Eglife  ,  prendra  un  firaisje  inutile^ 
fiacre  pour  fe  retirer 
où  bon  lui  femblera 
avec  fon  ami,  &  s'en- 
gagera ici  par  écrit 
de  ne  jamais  mettre 
le  pied  chez  moi ,  ni 
dans  tous  les  endroits 
où  je  pourrai  me 
trouver. 

ARTICLE  VI.  RÉPONSE. 

M.  le  Marquis  en'  Je  n'ai  garde  d'y 
vcrra  tous  les  trois  manquer, 
mois  chez  le  fieur  Le 
Noir  ,  Notaire  ,  au 
coin  de  la  rue  de  l'E- 
chelle ,  qui  lui  re- 
mettra }oo  livres  fur 
fa  quittance  en  bonne 
forme. 

ARTICLE  VII  RÉPONSE. 

&  dernier. 

Et  ccMnme  il  con-  Soit  ,  mais  cetît 
vient  que  je  fafleref-  retraite  momentanée 
pe<3:er  le  nom,  que  je  me  parott  bien  inu- 
vais  porter, je  m'enga-  tile  ;  au  rejieun  mari 
ge  depafler  fi*mois,  dt  ixoa  livms   n'a 
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à  commencer  dès  de-  p^s   trop  la  voie  de 

niain,dansune  maifon  repréfentation  ;  ainfi 
religieufeoù  je  pren-  tout  comme   il    vous 
drai  uo  air  de  décen-  plaira. 
ce  convenable  à  mon 
nouvel  état. 

Fait  à  Paris  l<  xz 
Fait  à  Paris  le   xt.  OBobre  1755. 
Octobre  175$. 

ftgm 
figné.  Le    Marqui%     de 

Defresne.  fleuri. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  on  ne 
peut  pas  plus  exa(ft;  le  mariage  fuivic  ces 
préliminaires  qai  furent  obTervés  dans  tous 
leurs  points.  Mademoifelle  Defrefne  prie 
le  nom&  les  armes  du  Marquis  de  Fleuri,  fa 
fille  l'imira,  l'aine  des  garçons  qui  étoit  au 
collège  de  Ç'ermont ,  quand  les  Jéfuites 
cxiftoient  à  Paris ,  porte  le  nom  de  Mar- 
quis, le  fecoad  a  pris  le  titre  de  Ficomte  » 
&  le  troifieme  celui  de  Chevalier.  Tout 
Paris  atteftera  un  fait  qu'à  peine  il  a  cru. 
Le  Père  putatif  de  cette  Arlequinade  mou- 
rut huit  mois  api  es  qu'il  eut  vendu  Ton  nom 
à  la  Defrefne  qui ,  tirant  vanité  de  cet  évé- 
nement ,  drapa  comme  une  DuchefTe 

La  Marquife  de  Fleuri  qui  a  prefque  au- 
tant de  caprices  que  depafllons,  s'amoura- 
cha ,  au  fortir  du  couvent  de  deux  mouf- 
^uetaires  ;  mais  comme  elle  ne.  leur  troîte- 

H  z 
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va  quedeîa  figure,  elle  remplaça  l'un    p^r 

l'autre,  &  finit  par  les  congédier  tous  deux, 
pour  leur  fubftituer  M.  de  ***  ,  premier 
Valet  de  Chambre  du  Roi,  homme  aima- 
ble &  utile  à  la  Fois.  Mais  il  avoit  le  défaut 
de  vouloir  de  la  confiance  ,  &  de  ne  point 
aimer  l'ambre.  La  Marquifene  pouvoit  vi- 
vre fans  coquetterie  &  fans  odeur,  &  ces 
deux  goûts  ,  quoique  très-pardonnables  à 
toutes  les  femmes,éloignerent  M.  de  ***. 
La  guerre  arriva;  le  François,  fi  frivole  & 
fi  méprifable  à  Paris ,  devient  eftimable  aa 
moment  où  fa  gloire  l'appelle  à  l'armée. 
Toute  la  jeunefie  éloignée  de  la  capitale  , 
fit  place  aux  Financiers  &  aux  Abbés ,  je 
ne  parle  pas  des  Auteurs  ,  parce  qu'ils  font 
toujours  en  fous- ordre  chez  les  Filles.  La 
Marquife  de  Fleuri ,  qui  touche  fa  quarante 
&  unième  année,  vit  aujourdhui  dans  l'ef- 
poir ,  &  elle  attend  la  paix  avec  autant 
d'impatience  qu'un  Marchand  de  la  rue  S. 
Honoré.  D'Arnaud,  continue  à  lui  faire  des 
petits  vers  innocens ,  ma's  tous  cela  fe  bor- 
ne au  triftegigot  &  à  la  compote.  La  Vaif- 
felle  d'argent ,  dont  la  Marquife  efl:  défai- 
te en  bonne  citoyenne,  ne  lui  permet  plus 
d'envoyer  des  jattes  chez  l'ufurier. 

Comment  cetre  Marquife  d'im.preffion 
bizarre,  dit  Madame  de  Sarmé,  a  envoyé 
aufli  à  la  monnoie  ?  Et  d'où  venez-vous  , 
Marquife  ?  reprit  le  Chevalier  ;  li  vous 
aviez  lu  les  bulletins  qui  ont  embelli  pea« 
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dant  fi  long-tems/fi  Mercuresde  France  5c 
l'admirable  Gazette  de  Bruxelles  ^  Ouvrage 
fublime,  auquel  l'Ex-capucin  Normand, le 
politique  Maubert  a  donné  la  naiffance  , 
vous  auriez  vu  que  la  petite  Dcfchampsàt 
l'Opéra  avoir  envoyé  à  la  Monnoie  le  pro- 
duit de  deux  années  de  veilles  ,  de  dou- 
leurs &  de  plaifirs.  Il  efi:  vrai ,  répartit 
Madame  de  Sarmé  ,  qu'on  a  parlé  de  ceià 
dans  le  monde  ;  mais  comme  toutes  les 
aârions  de  ces  créatures  ne  me  touchent 
gueres,  cela  m'a  pafTé  de  la  tête.  Ce  que 
M.  le  Chevalier  vient  de  remarquer  »  ré- 
pliqua Brochure,  eft  très- vrai,  j'ai  porté 
moi-même  cette  argenterie  à  la  monnoie  y 
dans  le  carrofie  d'un  certain  Miniftre  étran»- 
ger,  qui  régnoic  alors  chez  la  danfeufe. 
Convenez  donc,  Chevalier,  répondit  la 
Marquife,que  ce  M.  Brochure  eft  un  hom- 
me univerfel,  il  fe  trouve  par-tout.  Ma  va- 
cation ,  Madame  ,  reprit  le  Colporteur ,  me 
met  à  même  de  rendre  des  fervices  à  tous 
les  honnêtes  gens ,  &  il  efi:  très  >  ordinaire 
de  me  voir  le  même  jour  pafTer  de  la  toi- 
lette d'une  Duchelfe  à  celle  d'une  Adcrice, 
&  de  forrir  de  la  bibliothèque  d'un  Cardi- 
nal pour  entrer  dans  le  bureau  d'un  trai- 
tant. Tu  nous  la  bailles  belle  avec  tes  Bi- 
bliothèques, repartit  le  Chevalier  i  efi-ce 
<]ue  les  Cardinaux  favent  lire?  Eh,  que  di- 
tes-vous là  ,  Monfieur  ,  reprit  Brochure 
<i*tm  ton  fcandalifé,  fâchez  (ju'il  y  a  des  fa^ 
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vaD3  foos  la  pourpre  :  je  les  corvnoîs  moî 

gui  vous  parle ,  &  qui  fais  à  chaque  concla- 
ve le  voyage  de  Rome.  Quirini ,  Pajjïomi  , 
fi  renommés  par  leur  érudition  ,  n'étoient 
que  des  hommes  lourds  qui  s'attachoienc  à 
de  gros  in-folio,  fur  lefquels  ils  prenoient 
plaifir  de  s'appefantir.  J'ai  d'autres  prati- 
ques que  cela  à  Rome,  &  il  y  a  tel  Cardi- 
nal à  qui  je  vends  par  année  pour  quatre 
mille  francs  de  Romans.  De  ces  Romans 
moraux  ,  fans  doute  ,  répliqua  le  Chevalier. 
Un  Prince  de  l'Eglife  Romaine  ayant  le 
droit  de  lire  tout  ,  &  étant  par  la  dignité 
de  fon  caradbere  à  l'abri  du  fcandale  6c  des 
imipreffions  dangereufes  ,  je  ne  me  fais 
point  de  fcrupule  de  lui  vendre  tout ,  per- 
fuadé  que  je  ferai  bien  payé  ,  &  que  la  Re- 
ligion éc  les  bonnes  mœurs  n'en  fouffrirotvt 
pas. 

J'admire  votre  zèle  ,  Monfieur  Brochu- 
re ,  dit  la  Marquife  i  lailTez  dire  le  Cheva- 
lier naturellement  perfifleur ,  &  parlez^-oous 
tin  peu  de  cette  Defchamps.  Que  vous  en 
dirai-je  ,  Madame  ,  répliqua  le  Colpor- 
teur ;  c'efl;  un  de  ces  minors  de  fantaifie 
qui  a  frappé  ce  que  la  France  &  les  pays 
étrangers  ont  de  plus  grave  ;  elle  a  plu  fans 
agréniens  réels  à  des  hommes  aimables  j 
elle  les  a  fixés  fan*  efprit  ;  enfin,  c'eft  un 
prodige  dont  je  vois  beaucoup  d'honnêtes 
femmes jaloufes.  Y  penfez-vous ,  Brochures 
«k  p^der  ^ûoti;  repartie  la  Marquife  ?  Il  «t 
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wifon,  Madame  ,  répondit  le  Chevalier  ; 
Bne  maifon  fuperbement  meublée  ,  les  plus 
beaux  chevaux  de  Paris ,  cent  mille  écus  de 
pierreries  ,  une  garde -robe  de  trente 
mille  francs  ,  une  table  exquife  ,  &  une 
cour  brillante  ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'une 
bonnète  femrae  pourroit  defirer  davantage. 
De  la  réputation,  Monfieur.de  la  répii  ca- 
tion ,  reprit  Madame  de  Sarmé.  Eft-ce  que 
par  hazard  vous  y  croiriez  encore  ,  Marqui- 
ie  ,  répondit  le  Chevalier  ?  Il  y  a  long-tems 
qu'on  eft  convemi  que  c'étoit  un  vieux  pré- 
jugé dont  il  faut  fe  débarrafier  comme  d'un 
vieil  habit.  En  vérité ,  Monfieur  ,  répli- 
qua Madame  de  Sarmé ,  Je  commence  à 
croire  que  vous  n'avez  point  de  princi- 
pes :  quoi,  vous  regardez  là  réputation  com- 
me une  chimère  ,  mais  cela  ne  fe  conçoit 
pas.  Ma  foi,  Madame,  repartit  le  Che- 
valier ,  je  vois  tant  de  Palijfot  qui  ont  la 
réputation  de  Voltaire  ,  tant  de  petits  Ef- 
fions  qu'on  prend  pocr  des  Chavigni  (  ^  )> 
tant  de  Généraux  médiocres  qu'on  compare 
à  Turenne ,  tant  de  Cotins  qu'on  place  aa 
deflusde  Flechjer ,  tant  de  RomaBciers  qu'on 
eftime  plus  que  Feneloa ,  tant  de  plats  Jé- 
fitites  qu'on  met  à  côté  de  Pafcal,  tant  de 
miférables  Journaux  qu'on  préfère  à  celui 
des  fçavans  y  tant  de  Lekain  qu'on  élevé 
audeffus  de  du  Frefne  ,  tant  de  Lais  qa'oo 

is)  Fameux  Négociâtes, 
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accueille  avec  plus  d'emprefTement  que  des 
Lttcreces ,  tant  de  fots  enfin  qu'on  recherche 
au    préjudice  des  gens    d'efprit  ;  que   ne 
croyant  plus  aux  réputations  ,  je  n'enam- 
bitionfie  aucune  ,  &  que  je  fais  très-peu  de 
cas  de  ceux  qui  en  ont  :  il  y  a  plus,  je  les 
regarde  exaârement  comme  des  voleurs  de 
grands  chemins  ,    qui  fe  couvrent  impu- 
nément des  dépouilles  des  honnêtes  gens. 
Vous  pouvez  avoir  raifon  à  quelque  chofe 
près ,    répliqua  la  Marquife  ,  mais  conve- 
nez cependant  que  le  deftin  de  ces  filles  , 
dont    vous  nous   croyez  jaloufes  ,   eft  de 
mourir  dans  l'opprobre.  Je  demande  par- 
don à  Madame,  ù  je  l'interromps,  repartit 
le   Colporteur  ,  mais  je  fuis   de   Ton    avis. 
Voyez  'a  Canont  qui  s'eft  retirée  Doyenne 
des  chœurs  de  l'Opéra  ;  elle  a  foupé  au- 
trefois avec  quatre  Princes  ,  qui  depuis  ont 
été  Rois  {  t  )  ;  elle  a  brillé  ,  e^'ea  fait  des 
bons  mots;  un  vieux  laquais  R")rme  aujour- 
d'hui toute  fa  compagnie  ;  elle  végète  ,  & 
on    lui   rend  au  centuple  les   épigrammes 
qu'elle  a  faites  contre  l'Univers.  Voyez  la 
Fel  qui  a  fait  de  nos  jour*  la  gloire  de  l'A- 
cadémie Hoyale  de   Mufique,  &  dont  les 

accens 


(  t^C"  n'e^l  point  ici  le  foupé  imisin^ire  H-^  Ctiri' 
dide.x  Vt^nif.',  les  auitre  '^rinces  Héréditaires  avec 
qui  la  Cartvmt  fou pa  ,  fonr  conpu-  pour  avoij  tait 
cette  p  rtie  ;  &  un  d'^ux  ,  qui  eflle  feul  qiù  VUj 
segue  encore  aujourd'hui. 
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accens  enchanteurs  l'ont  difputé  pendant 
long-tems  à  la  mélodie  du  Rodlgiiol.  Kl!e 
crut  autrefois  honorer  un  Souverain  en  le 
recevant  entre  Tes  bras: elle  rendit  fou  le 
tendre  Cahufac{  u)  qui  vient  de  mourir 
dans  les  loges  de  Charenton  ;  &  cette  pré- 
cieufe  eft  aujourd'hui  réduite  à  quêter  un 
regard  ,  ou  à  déshonorer  fon  goût.  Voyez 
Gaujp.n  ,  elle  a  pu  jctter  jufqu'en  1745  le 
mouchoir  à  qui  elle  a  voulu.  Princes,  Offi- 
ciers de  diftinftion,  graves  Préfidens  ,  fé- 
roillans  Sénateurs,  Auteurs  célèbres,  &ce 
qui  vaut  mieux  ,  Fermiers  Généraux  ;  touC 
ce  monde  ;  aux  Poètes  près ,  a  contribué  à 
l'enrichir.  Où  aboutit  toute  cette  fortune? 
La  belle  Gaulun  efl  devenue  molle,  les  années 
n'ont  reTpedé  que  fa  tête ,  l'énormité  de  fa 
taille  a  éloigné  les  foupirans,  fans  lui  ôter 
les  defir?.  Qu'eft  il  arrivé?  La  belle  GaufTin 
que  les  Princes  ont  aimée  ,  que  tous  les 
grands  Poètes  ont  chantée,  dont  la  jeunef- 
fe  la  plus  aimable  de  Paris  a  mendié  fervile- 
nient  un  coup  d'œil  ,  cette  Acbrice  char- 
mante finit  par  époufer  un  Danfeur  Italien, 
qui  n'a  pour  tout  mérite  que  la  complai- 
fance  vicieufe  que 'es  gens  de  fa  Nation  &: 
VEfpn't  des  Loix  attachent  moins  à  l'oppro- 
bre des  (entimens  qu'à  la  Nature  du  cli-. 
mac. 

(  uj  Poëte  liri4U€  .  jouiiTant  de  8cco  livres  de 
rente,  more  de  chagrin  de  n'avoir  pu  épcufer  I3 
Fe!. 
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Voyez /^  Chevalier  de  l'Opéra;  riche 
pac  fa  fagefle  ,  qui  lui  avoir  tnéi  ité  des  pen- 
lions,  &  par  le  produit  de  fonçaient,  ou  du 
moins  de  celui  qu'on  veut  lui  croire  ,  on  l'ef- 
tiraoit  ,  parce  qu'elle  avoir  réiillé  au  Mar- 
quis de  Las  *t^=*' ,  né  pour  faire  des  con- 
quêtes,&  parce  que,  maniant  la  baguette  des 
fées  avec  afTez  d'adrefle  ,  elle  joue  les  fu- 
ries &  les  méchantes  femmesavec  une  véri- 
té qui  feroit  tortà  foncaradere,  fi  on  cher- 
choit  à  l'approfondir.  Eh  bien  ,  cette  C/>^- 
valier  qa\ ,  dans  tous  les  perfonnages  qu'eile 
fait,  élevé  toujours  gauchement  les  yeux 
vers  le  Ciel,  les  a  abaifl'és  plus  gauchement 
encore  fur  la  terre  ;  &  deux  fottifes  d'éclat 
lui  ont  fait  perdre  dans  une  minute  l'eftime 
qu'elle  avoit  travaillé  à  mériter  pendant 
quarante  ans;  la  première  a  été  d'époufer 
Duhamel  qui  avoit  été  à  Gênes  intendant 
honoraire  du  Maréchal  de  Richelieu  ,  & 
duquel  ou  pouvoitdire,  en  le  voyant ,  ce 
que  Li/mond  dit  du  fein  intendant  du  Gla- 
ti eux. 


fuîvant    l'apparence 

Cet  homme  n'a  pas  fait  fortune  à  l'inten- 
dance, 

La  féconde  eft  de  l'avoir  mis  à  la  porte 
pour  lui  fubftituer  un  amant  avec  qui  elle 
vit  dans  une  publicité  qui  perfuade  à  tout 
Paris  que  fa  viepaiTée  n'a  été  qu'une  hypo- 
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crifie  que  l'orgueil  étale  pour  attirer  de  îa 
conlidération  à  une  fille  qui  ,  par  état  ,  ne 
•doit  point  être  Tage. 

Voyez  1%    Lionnois  une  des    pren:iieres 

.^anfeufesdu  même  théâtre  ;  heureu'^e  &ri- 

lie pendant  quinze  ans,  elle  a  mené  une  vie 

•nviée  de  tout  ce  que  la  capitale  renferme  de 

émmes  aimables  ;  débarrallec  de  Ton  mari 

jue  le  Comte  de  Alaurtpas,  Miniftred'E- 

at  ,  chargé  alors    du  détail  de    l'Opéra  , 

diafla  fous  prétexte  que  le  Sacrement  n'é- 

toit  pas  fait  pour  des  gens  de  cette  efpece  , 

mot  excellent  qui  prouve  du  moin.>qu'ona 

vou'u  rendre  une  feule  f)is  le  mariage  ref- 

lectable  à  Paris  :  rien  enfin   ne   manquoin 

uxpla  lu*  delà  Lionnois  ;  :e  Comte  du  ^*^ 

i  quitte  avec  toutf  l'honnêteté  qu'on  doit 

une  fille  qu'on  a  eftimée.  Que  fait   ma 

anfeufe?  Elle  paiTe  des  bras  de  l'homme  le 

lus  aimable  dans  celui  d'un  gagiftede  l'O- 

;éia  ,  avec  qui  elle  a  fait  la  fortune  de  Ram^ 

panneau ,  en  t.'enivrant  périodiquement  deux 

fois  le  jour  avec  du  vin  à  quatre  fous    le 

pot  :  les  chofes  ont  changé  depuis  pour  elle  : 

mais  cela  durera-t-il  ? 

Voyez  la  Be4HWf«ijr^;perfonnene  peut 
en  parler  plus  pertinemment  que  moi  :  la  cro- 
nique  me  dit  fon  père  >  mais  dans  ce  fiecle 
pervers  la  Nature  eft  inconnue  aux  filles  de 
fpeftacle  ;  &  fi  elles  ont  des  entrailles  , 
ce  n'eft  qu'au  théacre  &  fur  un  fofii. 
Quoi  qu'il  en  Toit ,  Go^o  (  c'eft  le  nom  de 

I  i 


nignardife  que  la  Beaumenard  portoit  dans 
fon  enfance  )  n'avoit  pas  encore  quatorze 
ans ,  que  Afo/?ff,  Diredeur  de  l'Opéra  Co- 
mique ,  qui  m'avoit  desobligation?,  voulut 
bien  la  recevoir  au  nombre  de  fes  Aftrices , 
moyennant  quatre  Louis  par  mois  qu'elle 
étoit  obligée  de  lui  payer  pour  les  deux 
premières  foires.  Rêvez-vous  ,  Brochure  , 
s'écria  la  Marquife  ?  Quoi  ces  filles  paient 
pour  venir  fe  donner  en  fpedacle  ?  Mais 
d'où  diantre  venez-vous,  Madame  ,  reprit 
le  Chevalier;  il  paroit  que  vous^ignoiez 
le  code  Thuret  (  jc  ) ,  &  les  premiers  élémens 
de  l'Opéra  &  des  autres  fpe&acles  où  les 
Adrices  font  à  gages. 

M.  le  Chevalier  fait  fon  Opéra  par  cœur, 
répliqua  Brochure,  Parbleu  je  le  crois,  ré^- 
pondit-il  :  • 

Nourri  dans  le  ferrail ,  j'en  cannois  les 
détours. 

Vous  fçavez  donc,  Monfieur  ,reprit  le  CoU 


(  X  )  Thurtt^Ecuyet  du  feu  Duc  de  Ge/vres,  ^voit 
été  attache  précédemment  à  la  Maifon  deCarignan^ 
&  ilavoii  obtenuà  la  fupprenion  des  Hôtek  de 
SoiffonsScàe  Gefvres,  la dircilion de  TOpéra.Tous 
les  privilèges  relatifs  à  l'imprefTion  des  Poèmes 
liriques  ,  font  au  nom  de  Louis  François  Armand-Eit-- 
gène  de  Thuret ,  ancien  Capitaine  au  Régiment  de  Pi- 
cardie, dont  il  ne  connoît  peut-être  pas  l'uniforme  ; 
c'eft  un  Capitaine  de  la  Régence  ,  qui  n'a  jamais 
vu  que  le  feu  qui  fore  des  couUflesde  l'Opéra» 


porteur ,  qu'une  Fille  qui  veut  te  faire  con-  • 
noître,  &  quife  flatte  de  réufTir  par  fa  figu- 
re, fe  préfente  au  Directeur  de  l'Opéra  ou 
à  celui  de  l'Opéra  Comique.  Tous  deux 
dans  la  plus  grande  difette  de  fujets  ,  difent 
toujours  qu'ils  ont  trop  de  monde.  VnQ 
jeune  perfonne  qui  veut  monter  fur  les 
planches,  &  fe  faire  voir  aux  Américains  , 
aux  Anglois ,  aux  Hollandois,  &  même  aux 
pefans  Allemands,  tous  gens  ruinables,  fa- 
crifie  qii^que  chofe  ,  &  demande  d'abord 
de  s'eflayer  gratis.  Le  Diredeur  fait  alors 
valoir  les  prérogatives  finguheres  attachées 
aux  Filles  de  fpeftacle  ,  qui,  n'étant  plus 
fajettes  à  la  corredion  paternelle ,  ni  à  la 
rigueur  de  la  police^peuvent  erre  déna- 
turées &  libertines  avec  impunité.  Ces  abo^ 
minables  Privilèges ,  qui  ne  font  que  trop 
réels  ,  déterminent  les?  poftulantes  à  faire 
un  petit  facrifice  fur  le  produit  de  leur» 
appas,  &  elles  s'engagent  dès-lors  à  don- 
ner une^ertaine  fomme  par  mois  pour-être 
mifes  en  pofleflton  de  X'indécence  privilé- 
giée ;  la  Deaumenard  fut  dans  le  cas,  mais 
fes  charmes  &  fa  jeunefle  la  rendirent  célè- 
bre de  bonne  heure.  L'Ovide  du  riecle,M, 
Favart,  la  peignit  dans  un  Opéra  Comique 
intitulé /a  Coquette  fans  le  Jçavoir ,  Ouvrage 
dont  M.  Rouffeauy]e  propriétaire  du  Jour- 
nal Encyclopédique  reclame  moitié,  &  que 
je  lui  céderois  en  entier  ,  fi  je  ne  l'avois 
trouvé  dans  le  Recueil  des  (Et>vres  de  M.  Fa- 
.  I  3 
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vart.  Cette   nouveauté  donna  îa    vogne  à 
GogOjijui  quitta  Paris  l'année  fnivante  pour 
al'er  fuivie  la  troupe  des  Comédiens  atta- 
chés aux  plailîr'^dn  Maréchal  de  Saxe  ,  hé- 
ros» fameux  ,  dont  'Académie  FrançoiTepro- 
pofa   il  y  a  deox  ans    l'éloge ,  comme    un 
Père    modefte   donne   à  fon  fils  les  vertus 
de  fes  ancêtre?  à  imiter.  La  Beaumenard  j 
arrivée  à  1  Aimée,  eut  le  fort  des  Anglois 
elle  fut  attaquée  &  vaincue  :les  braves  en- 
nemis de  la  France  attribuèrent  leur  défai- 
te à  la  fupériorité  du  nombre  qui  les  com- 
battoit  ;  l'Adtrice  imputa  fa  chute  à  la  mê- 
me caufe,  mais  elle  fçut,  en  Fille  habile  , 
tirer   avantage   des   Victoires    multipliées 
qu'on    remporta  fur  elle  ,  8c   elle  fortic 
toujours  du  combat*chargée  des  dépouilles 
de  (es  vainqueurs.  Le  Maréchal  de  Saxe, 
qui  ne  dédaignoit  aucune  Vidoire,  &qui 
étoit  un  héros  auflfi  redoutable  à  Cythere, 
que  dans  les  champs  de  Mars,  attaqua  la 
Beaumenard  qui ,  fîere  d'avoir  lutté  contre 
un  guerrier  auflfi  refpedtable  ,  éloigna  dès- 
lors  l'Officier  fubalterne,  &  ne  voulut  plus 
avoir  de  Commerce  qu'avec  les  Généraux  , 
grands  bavards  &:  foibles  Adeurs,  mais  qui 
payoient  du  moins  l'ennui  que  leur    mal- 
adreffe  lui  caufoit.  La  Paix  ne  fut  pas  plu- 
tôt  fignée  ,  que    la    Beaumenard    alla    à 
Lyon  pour  y  mettre  à  contribution  les  Né- 
gocians  de  cette  Ville   fameufe  ;  c'eft-  là 
qu'elle  fe  fit  les  premières  rentes  viagères. 


Ledefir  d'étendre  fa  réputation  &  fa  fortu- 
ne ;  l'engagea  de  retourner  à  Paris  fur  la  (ia 
de  l'année  1749.  Sa  figure  plut  au  GentiU 
honr.me  de  la  chambre  qui  étoit  d'année  pour 
diriger  les  théâtres,  &  moyennant  une  peti- 
te complaifance  dans  laquelle  on  prétend 
qu'elle  trouva  les  douceurs  de  la  nouveauté, 
elle  obtint  le  lendemain  un  ordre  pourdébu- 
ter  aux  François  dans  les  Rôles  de  foubret- 
te.  Je  ne  vou>  parlerai  pas  ici  de  fon  mérite 
théâtral ,  j'obferverai  feulement  que  fa  beau- 
té &  un  air  de  vivacité  qui  pique  plus  encore 
que  les  charmes,  fubjugueren:  tout  Paris. 
Les  conquêtes  les  plus  flatteufes  &  les  plus 
refpedables  vinrent  couronner  fes  efpéran- 
ces  Reçue  au  fpe£tacle  ,  fa  réputation  te 
fa  Fortune  en  prirent  un  nouvel  éclat  ;  cha- 
cun voulut  la  voir ,  &  chacun  fe  dérangea 
pour  elle.  Les  rivières  de  Diamans  paru- 
rent alors,  &  vinrent  inonder  fa  gorge;  les 
meubles  les  plus  précieux  ornèrent  fes  ap- 
partemens  ,  ôcfa  Garde- Robe  le  difputa  à 
celle  des  Femmes  les  plus  magnifiques  de 
la  Cour.  La  Beaumenard  avoit  fait  cette 
fortune  avant  lâge  de  vingt-fix  ans  ;  ju- 
gez combien  elle  auroit  pu  augmenter  ce 
fonds  ,   fi  la  manie  des  Guerluchons  {y  ) 

(y)  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  amans  quî 
iouiilent  &  %iven:  aux  d-pens  de  celui  ui  paie, 
ôc  qu'en  termes  de  l'arc  i^n  nomme  I:  Monjieur. 
Croiroit-on  que  quand  Ct  Guerluchon  ■  '  •.i.ii.t  [.as, 
il  elt  dupé  lui-même  par  ui.e  troifieme  efpccc  appel- 
Jce  Farfadet. 
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n'eut  éloigné  le  Fermier  Général  à'Augnî, 
&  la  plupart  de  ceux  qui  venoient  l'enri- 
chir à  l'envi.  11  eft  vrai  que  je  lui  dois  la 
junice  de  dire  que,  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques Comédiens ,  tous  fes  Guerluchons 
étoient  des  Gens  ccnnme  il  faut  ;  le  Chevalier 
D***,quj  eft  aujourd'hui  Miniftre,  je  ne 
fais  dans  quelle  petite  Cour  d'Allemagne, 
Je  fut  long-tems  ,  &  s'en  trouva  bien,  le 
Marquis  de  V  ***  P  ***  lui  fucceda  , 
&  n'en  fut  pas  fâché.  Ses  Créanciers,  ef- 
prits  inquiets,  &  gens  fans  politefle ,  l'ayant 
fait  arrêter  pour  fix  mille  francs  qu'il  avo  t 
oublié  de  leur  payer,  la  Beaumenard  courut 
l'or  à  la  main  trouv^T  fon  amant  au  Fort 
l'Evêque  ,  &  le  conduifit  de  cette  prifoa 
dans  fon  lit  où  il  liquida  la  fomme  qu'oa 
venoit  de  payer  pour  lui.  La  Defaigles ,  arî- 
cienne  MaîtrefTe  du  Maréchal  de  Saxe  (  2  ) , 
étoit  alors  Demoifelle  de  Compagnie  de  no- 
tre Adrice.  Cette  vieille  Fille  qui  ,à  force 
de  réfléchir  fur  la  fragilité  de  la  beauté,  & 
rinftabilité  des  chofes  humaines,  s'eft  fait 
de  bonnes  rentes  ,  parvint  à  engager  la 
Beaumenard  à  congédier  le  Marquis.  Ce- 
lui-ci fe  défefpéra  ,  mais  l'ordre  étoit  don- 
né, &  on  ne  voulut  plus  le  voir.  Le  Mar# 


(\)  C'eft  la  même  qui ,  à  la mortdu  Maréchal , 
porta  un  Deuil  de  i (5  jours  ,  en  confidération  de  itf 
épigrammes  qu'il  lui  avoir  faites  dans  l'efpace  de 
4&  heures* 
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qnis  de  G  ***,  croyant  que  l'Aftrice  avoit 
le  projet  de  devenir  raifonnable  ,  fuccéda 
au  Prince  de  ***,  qui  l'avoit  quittée  pour 
s'attacher  à  la  "Fille  d'un  Fermier  Général  , 
dont  le  talent  peut  le  difputer  fur  la  fcene 
clandeftine  à  celui  de  la  Beaumenard.  La 
guerre  de  1757  ayant  obligé  le  Marquis  de 
G  ***  d'aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Ré- 
giment ,  corps  brillant  &  valeureux  ,  que 
les  exploits  de  fon  Colonel  ont  honoré  plus 
d'une  fois ,  l'Aftrice  inconfolable  voulut  fui- 
yre  fon  amant  ;  mais  le  Marquis ,  qui  fait  ac- 
commoder fes  goûts  avec  la  dignité  de  fa 
naiiTance  &  de  fon  rang  ,  lui  permît  feule- 
ment de  jouer  la  Malade  ,  &  d;  fe  faire  or- 
donner les  Eaux  d'Aix-la-Chapelle  ,  cù  elle 
fe  rendit  incognito.  La  Campagne  fînie,  elle 
revint  à  Paris ,  &  comme  elle  afFedoit  de 
vouloir  être  tout  à  fon  nouvel  amant ,  elle 
quitta  la  Comédie  Françoife.  Le  Marquis, 
plus  occupé  de  fon  métier  que  de  fes  plai- 
firs ,  abandonna  la  Bt:aumenard  ,  qui  n'eut 
point  à  fe  plaindre  de  l'avoir  connu.  Des 
Pajfades  y  des  Fantaifies  ,  des  Epreuves  , 
noms  fort  décens  ,  que  l'adrefle  des  Fem- 
mes a  imaginés  pour  voiler  leur  libertinage  , 
ont  rempli  pendant  près  de  deux  ans  le  vui- 
de  des  pafllons  de  la  Beaumenard.  Le  Comé- 
dien Eellecourt  ,  garçon  intelligent  ,  dont 
elle  avoit  connu  le  mérite  à  Lyon  ,  calcula 
la  valeur  des  bijoux  ,  du  miobilier ,  &  le 
produit  des  contrats  qu'elle  poUédoic ,  & 


(  io6) 
ayant  reconnu  que  le  total  formoit  un  fonds 
qui  pou  voit  lui  procurer  une  vie  douce,  & 
une  vieiileire agréable, il  propofa  fortfage- 
ment  fa  main  à  h  Beaumenard  qui  l'accepta 
tiè-follement.  Leur  état  les  mettant  au 
deflous  des  préjugés  reçus ,  il  n'y  avoit  rien 
d'indécent  dans  leurs  procédés  ;  mais  cette 
Beaumeuard  qui  pouvoir  vivre  heureufe  , 
vient  de  fe  donner  un  Maître  dont  elle  de- 
viendra tôt  ou  tardlatriReviârime;  &  cette 
fortune  brillante  ,  le  fruit  de  tant  de  jours 
ôi  de  tant  d'infomnies  ,  va  fervir  à  enrichir 
d'autres  femmes  ;  dénîarclies  tout-à-fait  op- 
pofées  aux  intentions  des  Fondateurs.  Bel- 
Ifcourt ,  qui  affiche  la  déhcatefTe  de  ne  point 
vouloir  que  fa  temme  fe  remette  au  cou- 
rant ,  ne  pi  étend  pas  pour  cela  la  laiiTer  oi- 
five.  Au  mois  de  Septembre  dernier ,  je  la 
vis  defcendre  d'un  cran ,  &  jouer  dans  la 
troupe  des  Comédiens  de  Campagne  de 
Verfailles,  le  rôle  de  Soubrette  dans  /'E- 
pojix  par  fupacherie  ,  Comédie  de  BoiiTy  , 
dont  le  titre  pouvoit  faire  épigramme  con- 
tre l'ingénieux  Bellecourt. 

Voyez- là Oh  parbleu,  s'écria  le  Che* 

valier,  quand  aura  t-il  tout  vu  ?  En  effet, 
reprit  Madame  de  Sarmé,  n'allez  vous  pas 
nous  faire  pafler  en  revue  toutes  les  Aitri- 
ces  ?  ah  !  de  grâce  épargnez-nous  cette 
inauflade  Galerie.  Elle  trouvera  place  ail- 
leurs, répartit  Brochure,  &  la  CoratefTe  de 
Pr/7//,c.hez  qui  je  vais  cette  après-midi,  ne 
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fera  pas  fâcli  ée  d'entendre  mes  petites  anec- 
dotes ;  elle  le?  aime  beaucoup.  Eft  ce  que 
cette  femme  vit  encore,  répliqua  la  Marqui- 
fe  :  mais  elle  doit  avoir  un  fjecle.    Madame 
aime  à  rire  ,  répondit  le  Colporteur  ;    la 
ComtcfTe   n'a  que  cinquante    ans,  &  elle 
pafle  encore  aujourd'hui  pour  une  blonde 
aflez  piquante.  Ah  !  dites,  s'il  vous  plaît, 
reprit  la  Marquife ,  qu'elle  eft  d'un  roux  très- 
décidé  ,  &  que  malgré  fon  âge  &  la  grofl'eur 
de  fa  taille,  elle  veutencore grimacer  avec 
un  air  de  prétencion.  Je  vois,  repliquaBro- 
chure  ,  que  vous  n'aimez  point  la  Comtefle. 
C'eft,  reprit  la  Marquife  ,  une  femme  ()ui 
rem'efl  rien  ,  oc  que  j'eftimerois  peut  être, 
fi  elle   ne  vouloit  pas  mettre  un  air  d'im- 
portance dans  des  minuties  qui  ne  doivent 
point  attacher  des  gens  de  condition. 

Je  vous  laifle  parler  ,  dit  le  Chevalier  en 
les  interrompant  ;  mais  perfonneneconnoic 
mieux  Madame  de  Prilly  que  moi,  &  je 
puis  vous  la  définir  en  deux  mots. 

C'eft  une  femme  dévote  fans  piété,  hau- 
te fans  orgueil  ,  galante  fans  amour  ,  tra- 
caffiere  fans  méchanceté  ,  &  proteftrice 
fans  crédit.  La  Campagne  de  ma  mère  eft 
voifine  de  la  Genne  ,  &c  nous  avons  pendant 
les  beaux  jours  occafion  de  nous  voir  fou- 
vent.  A  quoi  la  ComtefTe  vous  emplo  e-t- 
elle,  Monfieur  Brochure  ,  demanda  Madame 
de  Sarmé  ?  A  former,  répondit-il ,  fa  Bibiio^-" 
theque  des  Théâtres,  afTez  reflemblante  à 
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r-efqmlle  que  M.  le  Chevalier  vient  denoa^ 
en  donner.  Les  fpedtacles  &  ie  goût   des 
betes  font  fa  manie  dominante  ;  fa  toilette 
eft  une  vraie   ménagerie  ;  on  la  voit  parta- 
ger gravement  fon attention, &  pafTer  d'un 
Arlequin  à   une  Epagneule,  &  d'une  Sou- 
brette a  un  Perroquet.  Celui  de  ces  auimaux 
qui  l'amu  fe  leplus  à  la  préférence ,  &  elle  en 
fait  une  affaire  d'état.  Perfuadée  que  les  Co- 
médiens forment  entr'eux  une  race  fubiime,. 
elle  les  regarde  comme  desperfonnages  in- 
terelTans    &  refpeftables.    Ils  le  font  fans 
douce  ,  reprit  la  Marquife,  dès  qu'ils    joi- 
gnent les  bonnes  mœurs  au  talent.    C'eft 
iDonawis,   répliqua  le  Chevalier,   &  mal- 
greles  injuftes  loix  qui  les  rendent  infâmes 
parmi  nous,  je  ne  rougirai   point  de  faire 
mon  ami  d'un  aâreur  honnête  homme.  La^ 
noue,SaYazin ,  Ricoboni,  étoient  des  Comé- 
diens eftiraables,  que  je  mefaifoisunplaifir 
de  voir  ,  &  il  en  eft  encore  beaucoup  faits 
pour  honorer  une  profeflîon  qu'on  ne  déni- 
gre que  parce  qu'on  ignore  qu'un  Comé- 
dien qui  a  de  la  probité  &  de  la  décence, 
eft  le  Précepteur  du  genre  bumaim  II  eft 
vrai  que  les  défordres  affreux  auxquels  la 
plupart   des  Aâreurs  errans  s'abandonnent 
fans  pudeur  ,  ont  rendu  le  métier  de  Co- 
tnédien  méprifable  aux  yeux  des  g<;ns  qui 
jugent  par  comparatfea^  manière  de  déci- 
der, quitrompera  toujours  ceux  qui  l'adop- 
teront. Mes  voyages ,  continua  le  Cheva- 
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lier  ,  m'ont  fouvent  rendu  les  Afteurstné- 

prifables  ,  parce  que  je  n'ai  trouvé  ()ue  de 
l'infolerice  où  je  voulois  du  talent ,  &  du 
brigandage  où  je  cherchois  de  La  conduite* 
J'ai  vu  à  Biuxelles  des  horreurs  qui  fe- 
roient  frémir  le  crime  même  ;  ma  bouche 
refufe  de  vous  rendre  ce  tableau  effrayant 
pour  la  vertu  &  pour  l'humanité. Il  y  a  en- 
tr'autres  une  famille  dont  je  défierois  à'Ho^ 
zicr  i  Clerambault,  &  tous  les  Généalogid 
tes  de  France,  de  débrouiller  l'affreux  cahos. 
Je  ne  puis  mieux  comparer  cettemaifon  qu'à 
ces  cabanes  de  fauvages  où  la  nature  muette 
ert  tous  les  jours  outragée.  Ah!  laiffons  , 
Chevalier ,  reprit  la  Marquife  ,  ces  images 
révoltantes ,  &  permettez  que  Brochure  jet- 
te un  vernis  degaieté  fur  ces  trilles  idées.  Je 
voulois  ,repartit  le  Colporteur ,  vous  parler 
de  Madame  de  Prilly.  Oh  !  perdons  de  vue 
cette  écernelleComteffe&  fongoùt  pour  le 
théâtre, répliqua  la  Marquife.  Je  ne  parfois, 
répondit  Brochure,  de  fon  attachement  au 
ipeâacle,que  pour  vousentretenir  d'un  pro- 
cès iîngulier  qu'elle  pourfuit  à  la  féconde 
■Chambre  des  Enquêtes.  Eh,  queleftdoncce 
procès ,  demanda  impatiemment  le  Cheva- 
lier ?  C'eflune  affaire  qui  fixera  dans  peu 
xie  tems  l'attention  de  tout  Paris  ,  reprit  le 
•Colporteur. 

Madame  de  Prilly  ,  étant  il  y  a  deux  ans 
aux  petits  Pères  de  la  Place  Viftoire,  prit 
«ne  chaife  où  étoient  le  nom  &  les  armes 


(xio) 
du  Baron  de    Mérival  ;  celui-ci   entra  un 
intîant  aprè>,  &   deroanda  fa  chaife  qui  lui 
fut  refufée.  Le  Baron  ,qul  ne  voulut  point 
caufer  de  fcandale  dan;  un  lieu  aullireipec- 
table,  promit  de  fe  venger  de  la  ComrefTe, 
Le  même   jour  lui   en  fournit    l'occafion. 
Ayant  trouvé.àla  Comédie  Françoife  la  lo- 
ge de  Madame  de  Prilly  ouvertes  il  s'y  pla- 
ça. La  Comteile  jetta  les  hauts  cris,  mais  le 
Baron  infenlible  ne  fortit  point  de  fa  place. 
La  Dame  lui  céda  le  Champ  de  bataille  ,  & 
courut  à  la  pointe  du  jour  au  Pilier   des 
(onjultations    pour    s'afTurer   des  meilleurs 
Avocats  de  Paris.  L'affaire  pefée  au  poids  de 
l'or  ,   on  jugea  qu'il  y  avoit  lieu  d'exiger 
une  fatitfadtion  authentique.  Mérival  ,  inC- 
truit  des  démarches  de  Madame  de  Prilly  , 
ia  fit  afllgner  pour  avoir  réparation  de  l'u- 
furpation  de  fa  chaire  ;  la  ComtelTe  à   fon 
tour,  lui  envoya  un  Huidler,  &  laffiireeft 
en  train  aujourd'hui  :  grand  débat  entre  les 
Parties  fur  la  quefiion  importante  de  favoir 
{i  l'ufurpationde  lajihaife  n'eft  pas  plusin- 
jurieule  que  celle  de  la  loge.  Madame   de 
Pnlly  fouiient  qu'une  Comédie  vaut  mieux 
qu'an  Sermon  ;  le  Baron,  ou  du  moins  fon 
héritier ,  prétend  au  contraire  que  les  pièces 
de  théâtre  font  da!nnab'es,les  Adbeurs  pen- 
dables ,  les  Auteurs  à  rouer ,  &  les  Specta- 
teurs à  excommunier.  Les  gens  du  Roi  qui 
font  intervenus  dans  ce  Procès ,  établilTent 
un  parti  ïincoyen ,  Ôc  veulent  favoir  fi    le 


Sermon  qui  fut  prononcé  chez  les  petit» 
Psres;  valoir  mieux  que  la  Comédie  qu  on 
ioua.  Arrêt  elt  intervenu  en  conféijucnce 
&  le  Parlement  a  ordonné  (|ne  le  Sermon 
&  la  Comédie  feroient  dépolés  au  Greffe  » 
pour  être  enfuice  jugé  ce  qu'il  convien- 
droit. 

Le  Pere^e  Neuville  a  remis  Ton  Sermon 
fur  la  Calomnie  ,  &  M.  Didrot  a  dépofé 
fa  Comédie  du  Père  de  Famille ,  perfonna- 
ge  d'autant  plus  digne  de  pitié  ,  que  tous 
les  Comédiens  du  monde,  li  l'on  excepte 
l'Adeur  Brifiart ,  l'ont  eftropié  inhumaine- 
ment ,  malgré  les  cris  de  la  multitude ,  &  les 
larmes  d'un  tas  de  femnâes  qui  p'eurent  au 
fpeftacle  fans  fenfibilité ,  &  dans  la  feule 
vue  de  perfuader  au  Public  qu'elles ontune 
ame  honnête.  Le  Sermon  &  la  Comédie  ont 
été  examinés  par  des  têtes  faines  ;  onatrou- 
vé  dans  l'ouvrage  du  Prédicateur  JéOjite  , 
une  fatyreanitre contre  'es  gens  de  Lettres, 
&  fur- tout  contre  ces  Phiiofophes  éclairés 
qui  ont  travaillé  au  Dithonnaire  Encyclopé- 
dique y  que  les  Religieux  fe  difant  encore 
alors  de  la  Compagnie  de  Jefus,  font  parve- 
nus à  faire  proTcrire  ,  parce  qu'ils  crai- 
gnoient ,  avec  raifon  ,  le  coup  que  la  fagefle 
du  premier  Parlernent  de  France  vient  de 
leur  porter ,  &  qui  auroit  éclaté  aux  Ar- 
ticles Ignace  ,  Jéjuite  &  Molinijme  :  c'efi: 
une  vérité  qu'il  n'eft  nlus  permis  de  taire. 
On  a  reconnu  que  le  Difcours  peu  chrétien 
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du  Père  de  Neuville  écoit  une  Apologie  de 
fa  Société,  &  une  Satyre  de  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  pénétrés  pour  elle  de  la  véné- 
ration la  plus  protonde.  La  Comédie  du  Pè- 
re de  famille  ,  en  montrant  des  fentimens 
dignes  d'un  honnête  homme,  a  paru  ne  r  em- 
pirer que  l'amour  de  l'humanité,  de  îa  ver- 
tu &  des  devoirs.  Leschofes  en  font-là,  & 
le  vent   du   Bureau  eft  pour  la  Comtefle. 
Cette  femme  finguliere,  fe  renfermant  tou- 
jours dans  fon  fyftême,  prétend  qu'un  Ser- 
raon  tel  qu'il  foit ,  valant  moins  qu'une  piè- 
ce de  Théâtre  ,  une  loge  à  la   Comédie 
fiançûife  eft  plus  précieufe   qu'une  chaife 
aux  petits  Pères.  Ces  queRions  fingulieres 
fervent  de  parure  au  Nouvellille  affamé,  à 
qui  l'oifjveté   de  nos  Généraux  ne  fournit 
que   le  fpecbacle  d'une  contemplation  fté- 
rile.  En  eifet  ,  dit  la  Marquife,  ce  Procès 
efl:  bizarre.   Je  n'en  dis  pas  davantage  au- 
jourd'hui ,  reprit  Brochure  ,  parce   que  je 
fuis  chargé  de  la  part  des  deux  parties  de 
faire  imprinier  les   Mémoires  qu'elles  ont 
fait  à  ce  fujet.  J'en  retiens  deux  Exemplai- 
res, repartitle  Chevalier,  un  pour  le    Vi- 
comte de  Marné ,  &  l'autre  pour  moi.  Ah  ! 
vous  connoifTez  donc  ce  M.  de  Marné  ,  ré- 
pliqua le  Colporteur.  Prefqu'autant   qu'il 
connoiiloit  la  femme  du  Baron  f    répondit 
le  Chevalier.  Le  petit  Vicomte auroit-il eu 
Madame  de  Mérival,  demanda  la  Marquife. 
Oui,  Madaïae  ,  reprit  Brochure  ,  &  n'en 
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diplaife  à  l'amitié  que  M.  le  Chevalier  a 
pour  lui  ,  les  procédés  qu'il  a  eus  avec  la 
Baronne  l'ont  deshonoré.  Voilà  de  grands 
mots,  M.  le  Colporteur ,  repartit  le  Che-' 
valier.  Je  fuis  fur  de  mon  fait ,  répondit  ce-» 
lui-ci;  &  quand  vous  m'aurez  entendu  ,  je 
doute  fort  que  vous  foyez  encore  l'ami  de 
M.  de  Marné.  Ecoutons  donc  >  répliqua  1» 
Marquife. 

Madame  de  Mérival  ,  continua  Brochu- 
re, reflembloit  à  beaucoup  de  femmes;  el- 
le époufa  le  Baron  fans  amour ,  &  celui-ci 
ne  voulant  point  fe  féparer  en  bonne  for- 
me de  fon  époufe  j  6c  continuant  de  vivre  j 
Madame  de  Mérival  prit  le  parti  d'avoir  un 
amant,  retirée  dans  un  vieux  château  de 
Normandie ,  où  elle  paflbit  fa  vie  à  jouer  aa 
volant  y  &  à  lire  le  petit  Pompée  ,  rapfodie 
qui  a  entamé  l'efpece  de  réputation  que^ 
l'auteur  des  Mœurs  s'étoit  faite,  &  que  !a 
diétion  tudefque  de  la  Gazette  de  Bruxel- 
les lui  a  totalement  enlevée.  C'eft  le  def- 
tin  de  cette  Gazette ,  reprit  le  Chevalier, 
d'être  toujours  écrire  par  des  gens  qui  par- 
lent notre  langue  ,  comn:)e  on  la  parle  à 
Vienne  dans  le  Léopoldflat.  M".  Néron  , 
malgré  fa  qualité  tranfcendante  d'Avocas 
en  Parlement ,  rédigeoit  cette  feaille  poli- 
tique en  Allemand  francifé.  Son  tropiliuilre 
'  fuccelfeur ,  le  fameux  Maubert  de  Gouveft  , 
avoit  beaucoup  plus  de  force  dans  le  rai- 
fonnement  que  l'Ex- Avocat  j  mais  beaucoup 
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moins  de  pureté  dans  le  ftyle  ;  toutes  fes 
phrafes  commencent  par  ces  mots  vicieux  » 
c'a  été;  il  met  toujours  le  mot/«t  pour  alla  s 
celui  de  récompenfe  pour  indemniié ,  &  com- 
met trois  mille  autres  fautes  auflfi  groflleres» 
que  l'on  relèvera  avec  foin  dans  le  Catalo- 
gue raifonné  de  fes  ouvrages ,  qui  termine- 
ra l'hifloire  de  fa  vie  aduellement  fous  pref- 
fe.  M.  T'oit jfaint ,  autre  Avocat  en  Parle- 
ment, n'écrit  pas  une  Gazette  qu'elle  ne  foit 
remplie  d'inverfions  germaniques  ;  il  ne  fçait 
pourtant  pas  un  mot  d'Allemand  :  il  faut 
que  ce  foit  un  vice  de  terroir  ,  auquel  cas 
ces  trois  Innocens  ne  méritent  pas  les  épi- 
grammes  dont  je  viens  de  les  affubler  m.al- 
à-propos.  M.  le  Chevalier  répare  joliment, 
dit  Brochure  ,  en  reprenant  i'hiftoire  de 
Madame  de  Mérival  ;  la  Baronne  ,  conti» 
rua-t-il,  laffée  d'un  train  de  vie  aufli  fafti- 
dieiïx  ,  cafia  un  beau  jour  fes  raquettes , 
jetta  le  petit  Pompée  au  feu  ,  &  chercha  un 
amufement  plus  doux  daps  la  fociété  d'un 
homme  aimable.  Le  Vicomte  de  Marné  fe 
préfenta;  c'eft  une  de  ces  figures  chiffon- 
nées qui  ne  piquent  point  ,  mais  qui  plai- 
fent.  La  Baronne  l'écouta  ,  &  elle  devint 
fenfible.  Le  Vicomte, obligé  de  retournera 
Paris,  convint  d'une perfonnedifcrete  ,  fous 
l'enveloppe  de  qui  il  écriroit  à  Madame  de 
Mérival.  Les  adieux  furent  touchans  ,  les 
pleurs  &  les  plaifirs  les  fcélerent.  Le  Vicom- 
te ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  écrivit  \m 
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ïettres  les  plus  tendres  à  la  Baronne  qnî  , 
aimant  de  bonne  foi ,  répondit  fur  le  même 
ton.  Ce  commerce,  dont  Madame  de  Miri- 
val  ne  prévoyoit  pas  les  fuites ,  dura  pen- 
dant trois  mois.  M.  de  Marné  ,  qui  obfervolt 
un  ordre  didactique  dans  fes  intrigues  ga- 
lantes,  revint  en  Normandie  ;  &  jouant 
l'homme  inquiet ,  il  mit  la  Baronne  dans  le 
cas  de  lui  demander  d'où  provenoit  le  cha- 
grin qui  fembloit  le  dévorer.  Quel  pays  que 
Paris ,  Madame  ,  s'écria-t  il  !  quel  pays  !  Je 
fuis  en  marché  d'une  charge  à  la  Cour,  elle 
convient  à  ma  fituation  Ôc  à  mon  nom  j 
avec  cent  mille  francs  de  bons  contrats, 
je  n'ai  trouvé  que  vingt  mille  écus  ;  les  No- 
taires font  des  arabes.  Il  me  manque  vingc 
mille  francs  ,  je  comptois  les  trouver  id 
chez  mes  Fermiers,  mais  les  nouveaux  im- 
pôts ,  dont  ils  viennent  d'être  chargés,  ne 
leur  permettant  point  de  faire  cette  avance , 
je  me  vois  deshonoré  ,  faute  de  pouvoir 
remplir  les  conditions  de  mon  contrat.  Vous 
nVeffiayez,  Vicomte,  répondu  Madame  de 
Mirival ,  en  parlant  ainfi  :  votre  trifle  confi- 
dence me  pefe  d'autant  plus,  que  vous  con- 
noiflez  ma  fituation  :  téduite  à  une  chétive 
penfion  de  deux  mille  francs  ,  je  me  trotp- 
ve  dans  l'affreufe  impoflîbiliréde  vous  tires 
de.  ce  mauvais  pas.  Ah  ,  Ciel  Iqu'ofez  vous 
dire  ,  repartit  le  Vicomte  ,en  colère ,  m'efti- 
meriez  vous  aflez  peu  pour  vouloir  m'en» 
gager  à  recevoir  un  bienfait  qui  m'humilie <. 
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iroît  ;  Je  ne  vous  retrouve  pas-là ,  ma  chère 
Baronne,  &  j'ai  cru  que  vous  me  connoif- 
fiez  mieux.  Mais ,  qu'allez- vous  devenir ,  ré- 
partit Madame  de  Mérival?  Ma  réfolution 
eft  prife,  pourfuivit  M.  de  Marné,  j'ai  un 
vieux  oncle  qui  vit  dans  une  Terre  qu'il  a 
aux  pieds  des  Pirénées,  je  vais  me  féquef- 
îrer  pour  jamais ,  en  cachant  au  reite  de  l'U- 
nivers ma  retraite  &  mon  nom.  Mais  ce 
deffein  ,  reprit  la  Baronne  ,  n'eft  pas  fage. 
Penfons  de  fang  froid  ,  &  imaginons  quel- 
que expédient  honnête  qui  vous  tire  d'em- 
barras. J'ai  tout  vu  ,  Madame  ,  répliqua  le 
Vicomte ,  les  hommes  font  des  tyrans  ,  je 
les  quitte  avec  plaifir.  Le  feul  regret  qui 
me  fuivra  dans  ma  retraite,  &  que  j'empor- 
terai au  tombeau ,  eft  celui  de  vous  perdre. 
Heureux  encore  dans  ma  douleur  de  trou- 
ver une  confolation  dans  votre  portrait  & 
dans  vos  lettres  !  Adieu  ,  Madame  ,  dit- il 
d'une  voix  entrecoupée  par  des  fanglots; 
puiflfiez-vous  vivre  heureufe,  je  ne  mourrai 
jamais  que  de  la  douleur  de  vous  avoir  per- 
due. Non  ,  non ,  reprit  la  Baronne  ,  en  fe  jet- 
tant  au  cou  de  fon  amant ,  vous  ne  partr- 
rez  point,  à  moins  qu'infenfible  à  mes  priè- 
res, vous  ne  vouliez  que  ma  mort  fuive  ce 
funefte  inftant.  Vos  defirs  font  des  ordres 
pour  moi ,  répartit  le  Vicomte  ;  mais  m'efti- 
mez-vous  aflez  peu  pour  m'expoferà  mon- 
trer à  toute  la  Cour  ma  honte  &  ma  mé"- 
djûcrité  ?  Ecoutez  ,  répliqua  la  refpedabîe 


Madame  de  Méri  val,  vos  Fermiers  vous- don-; 
neront  de  l'argent  dans  des  tems  plus  heu- 
reux. Eh  ,  oui ,  Madame  ,  répondit  M.  de 
Marné  ;  mais  puis -je  attendre  fix  mois? 
ce  délai  eft  trop  long,  &  je  perds  tout.  Uq 
moment,  reprit  la  Baronne  ,  vous  ne  per- 
dez rien ,  &  j'ai  un  moyen  infaillible  de  vous 
tirer  d'embarras.  Je  l'accepterai  avec  plai- 
fir  ,  repartit  le  Vicomte  »  mais  à  condition 
qu'il  ne  vous  compromettra  point.  En  rien  ^ 
répliqua  Madame  de  Mérivai  ;  j'ai  mes  dia-. 
mants  ici ,  je  n'en  porte  jamais  à  la  cam- 
pagne :  je  puis  en  difpofer  pour  fix  nK)is  , 
partez  fans  dire  mot  pour  Rouen  ,  où  vous 
trouverez  fans  peine  les  vingt  mille  francs 
qui  vous  manquent ,  fur  trente  raille  écus  ds 
bijoux.  Mais,  répondit  M.  de  Marné,  pou- 
vez-vous  bien  me  propofer  des  arrange- 
mens  qui  bleffent  ma  délicateffe  ?  Point  da 
répliques  ,  dit  vivement  la  Baronne  :  fi  j'a- 
vois  befoin  d'une  fomme  d'argent,  &  que 
je  fufle  fùre  de  vous  la  rendre  dans  un  ter- 
me convenu  ,  je  ne  trouverois  pas  mauvais- 
que  vous  raifTiez  des  effets  en  gage  pour  me 
la  procurer.  Ces  mots  me  défarraent ,  répli- 
qua le  Vicomte ,  &  je  me  rends  à  vos  or» 
dres  ;  mais  fouvenez-vous  toujours  que  vou& 
me  l'ordonnez.  M.  de  Marné,  munidel'é* 
crain  de  Madame  de  Mérivai,  partit  pour 
Rouen,  d'où  il  écrivit  à  la  Baronne  qu'il 
avoit  rempli  fon  objet ,  &  qu'il  alloit  le  lérK 
demain  à  Paris,  à  l'effet  d'y  confcwnmer  foa 
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înarcli(f.  Comme  il  n'y  avoit  rien  que  de 
très  naturel  dans  la  lettre  du  Vicomte  ,  la 
Baronne  lui  répondit  à  Paris  à  Ton  adrefTe 
ordinaire  :  mais  deux  couriers  étant  arri- 
vés (ans  qu'elle  reçut  de  réponfe  ,  elle  eut 
quelques  inquiétudes.  Ces  premières  alar- 
mes ne  firent  que  glifTer  fur  fon  efprit,  par- 
ce que  la  candeur  de  fon  ame ,  &  la  fincérité 
de  fes  procédés  lui  faifant  croire  que  cha- 
cun lui  relTembloit ,  elle  ne  pouvoir  foup-. 
çonner  perfonne  de  fourberie.  Madame  de 
Mérival  ,  trompée  par  une  paffion  vive  qui 
lui  faifoit  illullon  ,  attendoit  toujours  des 
nouvelles  de  fon  Amant  ;  mai^  un  gentil- 
homme du  voifinage ,  qui  arrivoit  de  Rouen, 
parlant  du  gros  jeu  qu'on  y  jouoit ,  nomma 
parmi  les  heureux  le  Vicomte  de  Marné ,  qui 
▼enoit  de  gagner  quatre-vingt  mille  livres. 
Ces  mots  commencèrent  à  éclairer  la  Ba- 
ronne fur  le  caractère  du  Vicomte  ;  elle 
écrivit  à  Rouen  à  une  de  fes  amies  qui  put 
rinftraire  de  la  conduite  que  M.  de  Mar- 
îié  y  menoif.  La  réponfe  qu'elle  reçut ,  l'ac- 
cabla du  chagrin  le  plus  cnifant  ;  01  lui 
marqua  que  le  Vicomte  ,  qui  avoit  gagné  des 
ibmmes  immenfes,  entretenoit  la  petite  5er- 
natit  y  Aé^rice  de  la  Comédie  ;  qu'il  venoit 
de  lui  donner  une  demi-fortune  * ,  &  des- 


*  Voiture  s  un  cheval  v,que  rorgueilleufe  mo- 
defliedes  gensà  talens  eifaie  avant  de  prendre  Iç 
carrofTe, 
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robes  de  grand  prix.  Cts  funefles  eclaircif- 
femens  décidèrent  le  caraftere  dé  M.  de  Mar- 
né dans  l'efprit  de  Madame  de  Mérival  ;  elle 
jugea  dèï-lors  qu'il  étoic  un  efcroc.  Le  mot 
eft  dur ,  M.  le  Chevalier,  Se  très -conve- 
nable ,  fi  tu  dis  vrai ,  repartit  celui-ci  en  rou- 
giflànt,  car  Madame  de  Sarmé  le  connoif- 
foit  très  peu  délicat  fur  l'intéiêt.  Conve- 
nez, dit  la  Marquife,  que  vous  aviez  là  un 
vilain  ami.  Oh!  répondit  le  Che^a'ier,  c'eft 
un  malheureux  que  je  connoifTois  mal  ;  le 
bandeau  tombe  ,&  je  le  livre  aux  épigram- 
mes  de  Biochure. 

Cepremier  trait, quelque  fripon  qu'il  foit^ 
n'eft  rien  en  le  comparant  à  celui  que  je  vais 
vous  rapporter.  Les  fix  mois  expirèrent ,  & 
la  Baronne  ,  n'ayant  eu  aucune  nouvelle  de 
Marné,  tomba  dans  une  langueur  qui  fie 
craindre  pour  fes  jours.  Son  mari  manda  les 
Médecine  les  moins  ignorans  de  la  Provin- 
ce, &  le  réfukat  de  leurs  confultations  fut 
d'ordonner  un  changement  d'air  à  la  ma- 
lade qui  fe  diCpcfa  de  retourner  à  Paris  ;  & 
comme  elleétoit  dans  un  état  à  ne  pouvoir 
vaquer  par  elie-même  aux  arrangements  re- 
latifs à  fon  départ,  &  qce  Ton  mari  ne  vou» 
loit  point  que  fes  diamants  fufTent  confiés  à 
une  femme  de  chambre  ,  il  la  pria  de  les 
liji  lemettre.  La  Baronne  tomba  à  ces  m.ots 
dans  une  foiblefle  qui  lui  ravit  l'ufage  de 
tous  fes  fens  ;  M.  de  Mérival  appella  du . 
fecours  ;  &  parvint  4  faire  revenir  fa  femms. 
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qnî ,  nepouvant  feindre , lui  raconta  1  a fr- 
ponnerie  du  Vicomte.  Le  Baron  partit  eiî 
reconîmandant  Madamede  Mérival  aux  foins 
de  fes  gens, &  il  arriva  le  même  foir  à  Rouen;  . 
Marné  y  étoit  trop  connu,  pour  qu'on  igno* 
rat  fa  demeure  ;  le  Baron  fe  rendit  chez  lui  y. 
&  débuta  par  lui  demander  l'écrain  de  fa 
femme.  Le  Vicomte ,  qui  vouJoit  profiter  du 
grand  âge  &  de  la.foiblefle  du  Baron,  fie 
l'infolent ,  &  dit  que  cea  fortes  d'afFaires 
me  fe  décidoient  qa'à  la  campagne.  Quand' 
vous  m'aurez  reftitué  ,  reprit  Mérival ,  le» 
diamants  de  ma  femme  ,  nous  irons  où  vous 
voudrez  ;  mais  je  vous  déclare  que  fi  vous 
ne  me  les  remettez  fur  le  champ ,  je  vais 
vous  pourfuivre  en  juftice.  Et  moi ,  répon» 
dit  Marné,  je  vous  fignifie  que  fi  vous  fau 
ees  la  moindre  démarche,  je  vais  faire  im- 
primer un  recueil  de  i  jo  lettres  galantes 
de  Madame  de  Mérival.  Vous  connoiflez  ^, 
continua-t-ilen  ouvrant  fon  bureau,  &  lui 
montrant  les  billets  de  la  Baronne  ;  vous 
connoiflez  ce  caradere  :  eh  bien  ,  le  publier 
va  rire  à  vos  dépens  ;  je  n'en  ferai  tirer  que. 
'3000  exemplaires  que  j'aurai  foin  de  ré-. 
pandre  à  Paris  &  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume.  Un  coup  de  foudre  auroit- 
moins  accablé  le  Baron  que  ces  derniers 
jnots.  Malgré  fon  abattement  il  eut  le  cou- 
rage de  demander  la  lefbure  de  quelques- 
unes  de  ces  lettres  ,  &  le  Vicomte  l'info-, 
ftence  de  lui  accorder  cette  grâce  barba- 
re y 


re.  Mérival,  outré  des  perfidies  de  fa  fem- 
nie,  donc  il  auroit  foutenu  l'innocence  con- 
tre tout  l'arriere-ban  de  la  Normandie  , 
tomba  dans  un  fauteuil ,  &  demanda ,  d'une 
voix  attendrie ,  iï  la  rellitution  de  ces  let- 
tres ne  pouvoir  pas  compenfer  l'Ecrain.  Les 
Diamans ,  répliqua  impuderamenc  Marne  , 
m'ont  été  donnés  ,  &  je  les  garde  ,  paice 
que  rien  n'cft  fi  pur  que  le  dcp.  Les  lettres 
m'ont  été  écrites ,  elles  font  à  moi ,  &  j'en 
ferai  mon  profit.  Un  Libraire  de  cette  vil- 
le ,  à  qui  je  les  ai  lues ,  m'en  cffre  déjà  cent 
Louis  ;  jugez  du  prix  qu'il  y  mettra  ,  quand 
il  faura  le  nom  de  cel!e  qui  les  écrit.  Mé- 
rival  affommé,  offrit  150  Louis  des  lettres 
de  fa  femme.  Le  fcélérat  de  Marné  ofa  ba- 
lancer long- tems  fur  la  médiocrité  du  prix  ; 
&  tinit  par  mettre  le  comble  à  fes  efcro- 
tjueries ,  en  ruinant  un  honnêce  homme  dont 
il  alloic  combler  la  difgrace  en  déchirant 
fon  cœur.  Mérival  eut  à  peine  la  force  de 
fe  lever  &i  de  gagner  fa  chaife  à  porteurs. 
Quoique  le  jour  fut  toir.bé,  il  prit  des  che- 
vaux de  porte  ,  &  arriva  chez  lui  au  milieu 
de  la  nuit.  Une  affluence  de  monde  ,  qui 
rempliffoit  la  cour  du  Château  ,  lui  fit  pré- 
fumer (jue  la  Baronne  toucho.it  à  fa  der- 
nière heure.  Il  entra  hors  de  lui-même 
dans  l'appartement  de  fa  femme  qui  n'eut 
que  le  tems  de  lui  demander  pardon  ,  &  de 
rendre  la  vie  entre  fes  bras. 

Mérival ,  que  ce  funefte  fpedtacle  avoit 
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attendri ,  voulut  erabrafler  Ton  époufe  qu'il 
appella  des  noms  les  plus  doux  ;  mais  il  ne 
tiouva  plus  qu'un  ombre.  Ses  gens  l'em- 
portèrent dans  fon  appartement , où,  après 
avoir  brûlé  les  lettres  qu'il  venoit  d'ache- 
ter ,  il  rendit  le  dernier  foupir  ,  en  pronon- 
çant le  nx)m  du  malheureux  qui  venoit  le 
priver  de  fa  femme  &  du  jour. 

Ah,  quelmonftre!  s'écria,  la  Marquife  , 
&  que  les  femmes  font  à  plaindre,  quand  , 
fous  des  dehors  gracieux  ,  des  fcélérats  par- 
viennent à  les  fubjuguer.  On  prétend,  re- 
prit le  Colporteur,  qu'un  coquin  de  la  mê- 
me trempe,  qui  vitaduellementavecla  Fau- 
connier, vice- doyenne  de  nos  Meflalines., 
lui  a  donné  les  premiers  élémens  de  cette 
fatale  fcience  ;  je  le  croirois  d'autant  plus 
volontiers  qu'ils  ont  compofé  en  fociété  le 
jDiBionnaire  du  Monde.  Eh  ,  quel  eft  ce  li- 
vre, répartit  la  Marquife  ?  je  fuis  furprife  que 
vous  ne  me  l'ayez  pas  apporté  dans  le  tems, 
C'étoit  mon  projet.  Madame,  répliqua  le 
Colporteur  ;  mais  la  Police  craignant  que 
ce  Didionnaire  ne  formât  des  Cartouches 
d'un  nouveau  genre,  elle  me  défendit  d'en 
vendre  ;  il  ne  m'en  refte  que  cet  Exemplai- 
re que  je  fais  connoître  aux  pratiques  qui 
demandent  à  le  parcourir.  Ah  ,  parbleu,  dit 
le  Chevalier  ,  nous  en  lirons  quelque  cho- 
fe.  Voyez,  Monfieur,&  amufez  vous  ,  ré- 
pondit Brochure,  en  lui  remettant  le  livre. 

Voyons  d'abord  Je  titre ,  reprit  le  Che- 


valier  :  «  Di^ionnaire  du  Monde  ,  nccejjalrt 
5>  à  tous  les  gens  aimables  qui  veulent  rut" 
y*  ner  les  femmes ,  compojè  par  un  Gentil- 
ïî  homnte  Florentin ,  revu  par  deux  Cheva- 
»  lier  s  Gajcons ,  &  publié  par  l'Auteur  de 
M  la  Comédie  des  Tuteurs,   „ 

Quel  mot  chercherons-nous  ,  continua 
le  Cheval  ier.  Ah  ,  ma  foi ,  répondit  Madame 
de  Sarmé  ,  cirez  trois  ou  quatre  Articles  au 
hazard.  Soit,  reprit  le  Chevalier,  ouvrons. 

ABrice.  Une  Adrice  eft  bonne  à  con- 
noître  ,  quand  elle  e(t,  comme  cela  arrive 
très-fouvent ,  belle  &  fans  talens  ;  il  taut , 
fans  lui  avoir  fait  la  moindre  déclaration, 
rompre  des  lances  pour  elle  dans  les  tables 
<l'hô:e  ,   aux  cafés  ,  dans  les  cercles,  &c 
fur-tout  aux  foyers  du  fpeftacle  où  el'eeft 
attachée.  Ce  zèle  lui   parvient,  &  la  mé- 
diocrité   ayant  befoin   d'appui ,  elle   vous 
fait  rechercher.   L'occafion  eft  trop  favo- 
rable pour  n'être  pas  faille.  Vous  y  courez 
on  bras  en  écharpe  ,  parce  que  vous  devez 
lui   perfuader  que   vous    vous  êtes  battu 
contre  l'amant  d'une  autre  Adrice  qui  eft  fa 
rivale.  Votre  ficuation  ,  dont  vous  gliflez 
un  mot  dans  la  converfation  ,  la  touche  d'au- 
tant plus  que  vous  ne  lui  faites  aucune  pro- 
polîtion    tendre.  Elle  vous  offre  des  fe- 
cours ,  &  fi  l'Amant  qui  l'entretient  ,  n'eft 
pas  homme  à  lenrichir  dans  peu  ,  vou-.  lui 
procurez  un  jeune  Hollandois  ,  un  Milord 
à  Guinées,  un  A*œéricainembarraiTé  de  fa 
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fortune  y  ou  un  vieux  Financier  ,  &  vous 
prenez  ,  fuivant  l'ulage  ,  cinq  pour  cent 
par  mois  fur  la  femme  que  le  iV/o/jy/eiir  paie. 
Voilà  de  jolis  préceptes,  dit  le  ChevaJier  , 
pourfuivons. 

Boire.  Eft  un  vice  dans  la  fociétc  gé- 
réiale,  il  faut  qu'un  Gentilhomme  ,quiaf. 
pire  à  la  connoilTance  du  monde,  conferve 
fon  fang  froid  dans  toutes  les  occafions  où 
il  doit  entrer  en  commerce  avec  le  beau 
/exe.  Il  eft  cependant  important  que ,  s'at- 
tachantau  goût  d'une  femme  ,  il  efl'aie  dans 
un  repas  tête-à-tête  i\  le  vin  la  rend  tendie  ; 
il  doit,  dans  ce  cas,  lui  faire  perdre  infen- 
fiblement  fa  raifon  ;  une  femme  dans  cet 
état  ne  refufe  rien.dç  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mande; &  quand  elle  ne  s'exécute  pas, on 
prend  ;  elle,  croit  le  lendemain  qu'elle  a 
donné. 

/a/o«/?e.  Quand  u-n  homme  eft  parvenu 
à  rendre  une  femme  folle  de  lui,  &  qu'il 
l'a  foutirée  au  Caramel  (  ce  font  les  termes 
de  l'art)  il  doit  s'en  éloigner  ;  mais  pourfe 
conferver  une  réputation  d'honnêteté  au- 
près des  autres  femmes,  il  faut  qu'il  mette 
de  la  décence  dans  fes  procédé.-  ;  &  que  , 
jouantlejaloux  ,il  attribue  le  moindre  gefîe, 
la  phrafe  la  plus  ind  fférente  ,  la  prome- 
nade la  moins  fufpede,  le  compliment  le 
plus  trivial  à  un  efpriide  coquetterie  ,  qui 
cherche  un  nouvel  Amant.  On  veut  s'ex- 
i;ufer ,  il  n'écoute  rien  ,  il  s'emporte,  & 


(«M) 
s'éloigne  en  feignant  de  pleurer  ton    mal- 
heur, &  de  regretter  celle  (ju'il  abandonne. 

Il  faut  obTerver  cependant  que  s'il  furvc- 
noit  une  fuccedlon  ou  quelque  avantage 
inattendu  à  la  femme  qu'on  quitte  ,  on  re- 
nouera avec  elle  en  pratiquant  le  précepte 
qui  fe  trouve  au  mot  Explication. 

Lettres,  AuflTi-tôt  que  l'on  eft  parvenu  à 
mériter  ou  à  furprendre  les  faveurs  d'une 
femme  ,  il  faut  s'afTurer  d'elle ,  &  des  moyens 
de  la  déshonorer,  en  cas  qu'elle  ne  paie  point 
le  tribut.  Pour  remplir  ce  plan  avec  fuc- 
CC3,  ilfuHira  de  lui  écrire  des  lettres  ten- 
dres, &  pleines  de  confiance;  fon  efprit  flat- 
té échauffera  fon  cœur ,  &  elle  répondra  de 
façon  à  avouer  fa  honte  &  fa  défaite.  Ces 
lettres  deviennent  alors  un  titre  avec  lequel 
on  la  perd  dans  le  monde,  quand  on  n'en 
efpere  pas  tout  le  bien  quel  pourroit 
faire.  Oh  ,  l'infâme  Vicomte  ,  dit  la  Mar- 
quife,  n'a  mis  que  trop  efficacement,  pour 
le  malheur  de  la  pauvre  Baronne  ,  ces  odieu- 
fes  leçons  en  ufage  !  L'article  eft  de  lui ,  ré- 
pondit Brochure.  II  eft  bon  ,  reprit  le  Che-. 
valier ,  de  lire  ce  Didkionnairepour  connoî- 
tre  toutes  les  friponneries  de  ces  marauts 
qui  viennent  en  impofer  par  des  équipages 
brillans  ,  &  des  habits  d'éclat,  qui  font  le 
fruit  de  la  fcélératefle  :  allons  plus  avant. 

Monde.  Le  Monâeed  un  labyrinthe  d'oir 
l'on  ne  peut  fe  tirer  qu'avec  le  fil  d'Ariane  i 
il  faut  donc   que  la  jeune    NoblefTe  qui 
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afpîre  à  jouer  un  rôle  dans  la  fociété,  forte 
de  l'enveloppe  grofllere  où  l'ignorance  & 
le  défaut  de  l'éducation  la  tiennent  enfé- 
velie  ;  &  que  ,  connoiflant  les  ufages,  elle 
puifle  réfirter  au  manège  des  femmes  incé- 
reffées  ,  amener  dans  fes  filets  celles  qui 
paient  par  excès  de  tempérament,  ou  par 
défaut  d'appas ,  &  briller  aux  dépens  de  ces 
douairières  fexagénaires,  qui  veulent  fe  rap- 
peller  leur  jeune  âge  &  les  plaifirs  qui  y 
étoient  attachés. 

Pour  attirer  une  femme  intéreffée  dans 
le  piège,  il  faut  l'aborder  avec  un  air  info- 
lent  d'opulence  ,  lui  perfuader  qu'on  n'a 
pour  elle  qu'une  fantaifie  qu'on  veutfatis- 
faire  aux  dépeni!  de  fa  bourfe,  montrer  de 
l'or ,  faire  des  proroeHes ,  jouir  &  partir. 
CoîTîiîe  et;  crcHiures  fie  veulent  pas  paffec 
pour  dupes,  dans  la  crainte  d'être  rayéea 
du  catalogue  ;  elles  fe  taifent ,  &  on  va  en 
tromper  d'autres. 

Celles  qui  joignent  la  laideur  au  tempe' 
rament,  méritent  des  efforts  &  des  égards 
à  la  première  entrevue.  Comme  ces  pré- 
ceptes font  la  quintefTence  de  l'efprit  du 
monde,  on  prie  les  Candidats  d'apporter 
la  plus  grande  attention  à  ce  qui  fuit. 

Les  Efforts  confiftent  à  dompter  la  ré- 
pugnance que  la  figure  del'objet  auquelon 
fe  lie,  peut  infpirer  :  ce  dégoût  furmonté  » 
il  faut  jouer  le  galant ,  l'emprefle  ;  ne  point 
penfer  à  tout  ce  qui  peut  révolter  ,  £c  di- 


TÎnifer  même  les  imperfeAions  de  la  natu- 
re. Il  arrive  prefque  toujours  qu'une  femme 
qui  elldans  ce  cas,  doute  qu'un  joli  homme 
puifle  penfer  ainfi  -.elle  vousaccufe  de  flat- 
terie; c'eft  alorsque,  ranimant  toute  votre 
ardeur ,  vous  devez  lui  prouver  par  des  décla- 
rations réitérées ,  que  vous  êtes  fmcere.  Cet- 
te premiereépreu  ve  lui  donne  une  bonne  idée 
d'elle-même  &  de  votre  fmcérité  il'objeteft 
de  la  maintenir  dans  cette  erreur  pendant 
quelques  jours ,  &  le  meilleur  moyen  d'y  par- 
venir, eft  d'employer  ce  que  nous  appelions 
les  Egards ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  montrer 
un  grand  défintéreflement  ,  &  beaucoup  de 
tendre{Te:on  peut  feulement  fe  p.ermettre 
quelques  déclamations  contre  la  dureté  des 
tems,  l'avarice  des  parens,ou  contre  l'odieufe 
économie  des  tuteurs.  Ces  propos  gliffés  avec 
art,  trouvent  leur  place  à  la  féconde  entre- 
vue, &  la  voluptueufe  bégueule  e(l  ruinée 
par  gradation  ,  fans  efpoir  de  reflburces. 

On  doit ,  à  peu  de  chofes  près  ,  obferver 
la  même  marche  avec  les  vieilles  Douairières; 
prefque  toutes  refTemblent  à  la  Marquife 
D  *  *  *  ,  qm  cherchoit  à  6  5  ans ,  dans  les  al- 
lées fecretes  du  Luxembourg  ,  des  jeunes 
gens  à  qui  elle  donnoit  un  louis  pour  la  pre- 
mière converfation,  deux  pour  la  féconde, 
quatre  pour  la  troifieme  ,  huit  pour  la  qua- 
trième ,  &  toujours  en  doublant  ainû:  parlez 
avec  les  femmes  de  cette  trempe ,  autant  que 
vous  le  pourrez  ,  fans  gagner  une  extinc- 
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tiondevolx,  &  dès  que  vous  vous  apperce- 
vrez  que  vos  discours  les  ont  jettées  dans 
cette  ivrefle  libertine,  qui  les  met  hors  d'el- 
les-mêmes ,  employez  avec  art  le  fecret  que 
vous  trouverez  développé  à  la  lettre  G. 
Beaucoup  de  femmes  s'y  trompent ,  &  don- 
nent la  réputation  de  merveilleux  à  desbom- 
tnQS  anéantis  y  motk  la  mode,  que  le  Doyen 
des  fats  a  mis  en  ufage  pour  peindre  la 
firuation  d'un  amant  qui  a  le  malbeur  de 
manquer  à  Tes  engagemens. 

Montre.  Un  homme  qui  eft  verfe'dansla 
fcience  délicate  du  monde,  doit  Te  former 
dans  deux  ans  une  boutique  d'Horloge- 
rie d'un  grand  prix  ;  &  pour  cet  effet,  il 
doit  obferver  de  ne  jarnaisvenir  à  l'heure  in- 
diquée au  rendez-vous  d'une  femme  qu'il  a 
fubjuguée  .-  la  prudence  veut  qu'il  arrive 
toujours  avant  ou  après  ;  avant ,  il  feint  d'a- 
voir beaucoup  attendu,  &  part;  après, 
l'heure  propice  eft  paflee  ,  &  les  plaifirs 
qu'on  fe  promectoit  font  perdus  :  on  vient 
l'après-midi  ou  le  foir ,  la  Dame  éclate ,  on 
s'excufe  fur  l'horloge  de  fon  quartier,  on 
entend  ce  que  cela  veut  dire,  &  on  dit  à 
l'amant ,  auquel  on  préfenre  une  montre ,  te- 
nez, Monfieur,  vous  ferez  peut-être  plus 
exa6t  une  autrefois.  Ce  manège ,  répété 
tous  les  huit  jours,  meuble  la  boutique  ,  & 
entretient  le  commerce  avec  l'étranger.  Si 
on  veut  négocier  auflTi  en  pendules,  on  peut 
s'en  procurer  par  la  même  voie  &  par  les 


mêmes  femmes  qui  ont  donné  les  montres. 
On  doit  donc  >  pour  remplir  ce  fécond 
projet  ,  manquer  à  un  nouveau  rendez- 
vous,  &  s'excnfer  fur  l'heure.  Mais  votre 
montre,  répond  l'amante  impatientée  ,  va 
pourtant  à  miracle.  Oui,  Madame,  dit-on, 
mais  je  fuis  l'animai  le  plus  diftrait  de  l'uni- 
vers; &  à  moins  que  |e  ne  fois  éveillé  par 
le  coup  de  cloche ,  je  ne  penfe  à  rien.  AIi , 
nous  verrons  ,  Monfieur ,  réplique  la  Da- 
me ,  h  vous  aurez  encore  des  excufes  à  don- 
ner; Bâillon  ira  demain  vous  porter  une  de 
fes  pendules  à  répétition  ;  fi  vous  n'êtes 
point  exa6l  après  cela ,  il  faudra  que  je  vous 
envoie  le  Carillon  de  la  Samaritaine.  On 
feint  de  prendre  ces  propos  pour  une  plai- 
fanterie  ;  la  Pendule  arrive  ,  on  la  reçoit ,  & 
on  la  trafique. 

Nudités.  Un  Gentilhomme,  qui  cherche 
à  fe  polir  dans  le  monde ,  doit  fuir  les 
iVH(^//f^,  c'eft- à-dire, que lorfqu'il  a  éréaf- 
fez  heureux  pour  dépouiller  entièrement 
une  femme,  dont  il  n'a  plus  rien  à  efpérer, 
il  doit  la  quitter,  parce  qu'elle  lui  préfente 
une  image  fcanda'eufe  ,  dont  les  yeuxchaf- 
tes  ne  fçauroient  s'éloigner  avec  trop  de 
foin. 

Ah  ,  convenez,  dit  Madame  de  Sarmé  > 
que  ces  coquins  d'Auteurs  font  de  grands 
monftres  avec  leur  Didlionnaire  qui  eft  exac- 
tement le  code  de  la  friponnerie;,  mais  qui 
vous  faitfourire,  Chevalier .?  C'eft  repar- 


tit-il  un  article  dont  je  vous  prie  de  mç  per- 
mettre la  ledture;  ce  fera  le  dernier. 

Prifon.  Il  y  a  des  femmes  qui ,  nes'exé- 
cutant  qu'à  la  dernière  extrémité  y  nefoula- 
gent  un  homme  que  quand  elles  (ont  con- 
vaincues que  l'on  a  un  befoin  prefTant  de  leur 
fecours ,  faute  defquels  elles  vous  perdent, 
La  paflGon  ou  le  tempérament  faifant  alors 
taire  l'intérêt,  elles  vous  aident  ;  mais  elle» 
veulent  être  perfuadées  :  les  propos  n'y  font 
rien,  il  nefuffit  pas  même  de  fuppofer  une 
retraite  dans  la  crainte  d'être  pourfuivi  pour 
dettes.  Ces  femmes  tenaces,  comptant  mieux 
jouir  de  vous,  difentque  vousagiflez  pru- 
demment ,  &  viennent  dans  le  fecret  vous 
tenir  compagnie.  Que  faut-il  donc  faire  ?  re- 
courir à  réméti()ue,  c'eft-à-dire,  faire  un 
billet  à  un  Marchand  qui  veut  vous  obliger, 
parce  que  ce  fervice  ne  lui  coûte  rien  ;  l'en*, 
gager  à  vous  pourfuivre,  &à  obtenir  fen- 
tence  qu'il  met  en  exécution ,  en  vous  faifant 
arrêter.  L'aifaire  éclate,  votre  MaîtrelTe en 
eft  informée ,  &  comme  elle  a  befoin  de  vous  » 
&  que  la  décence  ne  veut  pas  qu'elle  fe  com- 
promette en  allant  refpirer  la  volupté  fur  le 
grabat  d'un  prifonnier,  ce  moment  la  déci- 
de, fa  bourfe  s'ouvre,  &  vous  jonifiez  de 
la  liberté  &  du  fruit  de  votre  induftrie.  Cet 
article  a  été  fourni  au  Didionnaire  par  le 
Chevalier  la  M**. 

Que  dites-vous  de  celivre ,  demanda  Bro- 
chure à  la  Marquife?  Qu'il  eft  bon  à  brù^ 
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1er  ,  rëpondit-elle  ,  &  que  les  Auteurs  de 
ce  Diâionnaire  fcandaleux  ne  feroient  pas 
trop  punis  quand  on  leur  feroit  fubir  leniê- 
me  fort.  En  effet,  reprit  le  Chevalier,  que 
peut- on  penfer  de  brigands  qui  refont  tym- 
panifer  en  juftice  ,&  mettre  en  prifonpour 
avoir  de  Targent  d'une  femme  ?  Il  y  a  quel- 
ques mois ,  repartit  le  Colporteur ,  que  Ma- 
dame à'Erbigni  y  fut  prife  pour  vingt  mille 
francs.  Oh ,  parbleu  >  elle  le  méritoit  bien, 
répliqua  le  Chevalier,  &  depuis fon aven- 
ture des  huit  frères ,  elle  n'eft  digne  d'aucu- 
ne conlkiération.  Eh,  quelle  eft  donc  cette 
hiftoire,  demanda  Madame  de  Sarmé?  Je 
tais,  répondit  Brochure  ,1a  racontera  Ma- 
dame; eV'e  eft  finguliere. 

Huit  Frères  arrivas  de  S.  Domîngue  à 
Pans  pour  s'y  décrafler,  &  y  chercher  îe 
ton  de  la  bonne  compagnie  dans  les  tables 
d'hôtes  où  ils  ne  trouvent  que  des  indigef- 
tions,  un  de  ces  S.  Aidas  {  a  )  ,  qui  tien- 
nent le  dez  dans  les  Auberges,  accoda  les 
Américains  ,  &  les  préfenta  chez  Madame 
d'Erbigni  ,  dont  l'œil  luxurieux  ,  le  cœur 
complaifant ,  &  l'ame  tendre,  partageoient  à 
l'envi  cette  bonne  aventure.  Les  huit  Frè- 
res fe  dérobant  à  toutes  les  imprefl'ionsque 
les  agaceries  de  Madame  d'Erbigni  avoient 


C«'  Bavard  qu'   a  l'arr  «^ 'ennuyer  avec  ei'prit  > 
H  eft  Auituz  du  FUtuJiier  Littéraire, 


faites  fur  eux  ,  en  devinrent  tous  amou- 
reux, &des  lettres  expreflîves  fuivirentces 
premiers  mouvemens.  La  Dame, à  qui  ce» 
avances  méthodiques  n'étoient  prefqne  plus 
néceflaires,  réfolut  de  ne  faire  qu'une  ga- 
lerie de  toute  la  famille;  elle  répondit  aux 
huit  Frères,  &  leur  donna  un  rendez -vous 
dans  la  même  journée  à  une  heure  d'inter- 
valle de  l'un  à  l'autre.  Les  billets  furent  re- 
mis par  un  homme  intelligent ,  qui  s'acquit- 
ta de  fa  commirtîon  avec  tant  d'adrefle,  que 
les  Frères  ,  à  chacun  defquels  on  avoit  re- 
commandé le  fecret,  ne  fe  doutèrent  de 
rien.  Le  premier  arriva  ,  on  le  reçut  avec 
tranfport ,  &  on  le  renvoya  dès  qu'ons'ap- 
percut  qu'il  alloit  devenir  inutile  ;  le  fe- 
Ciîiid  entra  une  demi-heure  après  il  def- 
obiigea  fi  vivement  Madame  d'Erbigni ,  par 
fon  ftérile  débat ,  qu'elle  le  congédia  ;  le 
troifieme  n'effaça  point  les  torts  de  l'autre , 
&  il  eut  le  même  ibrt;  celui  qui  fuivit  paya 
pour  fes  prédécefleurs.  Madame  d'Erbigni, 
que  l'habitude  avoit  familiarifée  avec  l'indé- 
cence, s'appercevant  que  cet  Américain  étoit 
un  Hercule,  lui  propofa  démériter  le  lau- 
rier du  Maréchal  de  Saxe.  Mon  imbécille, 
fubjugué  par  ce  grand  nom,  voulut  courir 
la  même  carrière,  &  n'ayant  pu  atteindre 
au  but,  faute  d'un  feul  pas ,  Madamed'Fr- 
bigni  eut  l'imprudence  de  lui  dire,  en  affec- 
tant une  douleur  tendre,  ^A, je  vois  bienque 
vous  ne  m'aimez  pas  !  L'américain ,  outré  de 
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l'incivilité  de  ce  reproche,  fortit  avec  tant 
d'impctuofité ,  qu'il  oublia  fon  chapeau  & 
fon  épée.  Celui  de  fes  >^reres  qui  îe  rem- 
plaça ,  reconnut  d'abord  l'épée  &  le  cha- 
peau ;  mais  cachant  fes  foupçonsà  Madame 
d'Erbigni  ,  il  fe  jetta  à  fes  genoux,  fe  re- 
leva, &  fut  heureux.  La  femme  de  chambre 
entra  dans  le  moment  ,  &  voulut  prendre 
l'épée  &  le  chapeau  qu'on  venoit  apparem- 
ment chercher  ;  mais  l'Américain  ,  fans  s'é- 
mouvoir, dit  à  cette  fille  :  Ne  vous  gênez 
point ,  Mademoijtlle  ,  (^  faite  s  prévenir  mon 
fti ère  que  je  vais  lui  porter  moi-même  ce  qu'il 
a  laijfé ici.  Ces  mots  prononces  defang  froid 
par  un  jeune  étranger  que  Madame  d'Er- 
bigni prenoit  peur  un  fot ,  la  déconcertè- 
rent un  inftant ,  &  balbutiant  une  phrafe  qui 
marquoit  moins  le  repentir  de  fon  procédé  » 
que  fon  dépit  de  n'avoir  pas  vu  le  refte  de 
fa  famille,  elle  tomba  nonchalamment  fur 
fes  carreaux  ,  &  fe  plaignit  de  fon  malheur. 
L'étranger  ti'ayant  plus  le  projet  de  la  con- 
foler ,  lui  fit  une  profonde  révérence  ,  & 
fortit.  Tous  fes  Frères  ,  qu'il  rencontra  à 
trente  pas  de  l'hôtel  de  Madame  d'Erbigni  , 
annoncèrent  par  de  grands  éclats  de  rire  le 
plaifir  de  leurs  furprifes.  L'aventure  devine 
bientôt  publique;  mais  cette  femme  qui  ne 
rougirToit  plus  qu'au  pinceau  ,  affeéta  de 
j'afficher  &  de  pafler  du  Palais  Royal  aux 
Tuileries,  &:  de  cette  promenade  au  Bou- 
levard. Ramponneau  même  en  auroit  joui , 
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fi  les  pîaifirs  foldatefques  de  la  Coiirtilîe  {b) 

avoienc  été  connus  alors  du  beau  monde. 
L'impudence  altiere  de  Madame  d'Erbigni 
frappa  tous  ceux  qui  ne  favent  pasjurqu'où 
une  femme  galante ,  qui  a  fecoué  le  joug  des 
préjugés,  peut  porter  l'audace.  Tout  le  mon- 
de n'eut  pas  la  complaifancede  lui  pardon- 
ner Ton  eftVonterie,  &  quelques  Poètes  fu- 
rent de  ce  nombre.  La  plupart  d'entr'eux, 
accoutumés  à  vivre  des  fottifes  publiques, 
vont  écuiner  zvec  foin  les  anecdotes  finga- 
lieres  dont  Paris  fourmille,  &  en  font  ua 
ouvrage  que  la  malignité  humaine  faifit 
toujours  avec  empreflement.  Un  Commif- 
faire  des  Guerres,  domertique  de  la  maifon 
de  Biron,  fit  de  cette  aventure  un  joli  Vau- 
deville. Madame  d'Erbigni  fut  la  première 
qui  le  chanta.  Le  fieur  Poin/inet  de  Sivrif 
ex-valet  de  chambre  du  Duc  d'Orléans ,  en 
fit  une  Comédie  fous  le  titre  des  huit  Frères, 
L'héroïne  de  la  pièce  ,  aufll  effrontée  que  l'é- 
cïivajjter  Paliïïbt  qui  fe  mit  au  Balcon  da 
Théâtre  Italien,  le  jour  naême  qu'on  le  baf- 
fouoit  dans  la  Parodie  des  Philofophes(f  ), 

(  h  ^  C'efl:  le  nom  de  l'endroit  où  l'illuftre  Ram- 
ponneau  raiTembla,  par  un  heureux  mélange,  le 
dégoûtant  Savetier  avec  le  Duc  agréable  ,  ôc 
l'Amînte  mal-propre  d^tn  Soldat  aux  Gardes 
avfc  rtlcgante  CùniteiTe.  Ah  !  uation  i.i.iîable  ic 
frivole,  ces  pîaifirs calotius  font  bien  faits  pour 
vous  ! 

(■cj  Cette  Parodie  intitulée  les  Petits Philofo^ht s 
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prit  une  première  loge  ,  &  applaudir.  Un 
Cyciope  de  la  Forge  de  Fréion ,  nommé  la 
Co(ie  ,  en  compoTa  un  Roman  ;  elle  le  jif  ôna- 
dans  tous  les  cercles  ,  &  en  alTura  le  débit , 
en  obfervant  ce  qui  fe  pratique  dans  la  ven- 
te des  mauvais  Ouvrages  {d). 

Voilà  une  femme  intrépide,  dit  la  Marqui- 
fe  ;  mais  qui  peut  vivre  avec  elle?  Des  gens 
<jui  ont  faim  ,  répondit  le  Chevalier ,  &  il 
y  en  a  tant  dans  Paris.  Elle  vient ,  repartit 
Brochure  ,de  fe  jetter  dans  le  Clergé  fubaU 
terne  ,  &  elle  vit  aujourd'hui  avec  l'Abbé 
<îe  Cûurval.  Oh  ,  parbleu  ,  reprit  le  Cheva- 
lier ,  celui-ci  n'elt  pas  le  premier  homme 
d'Eglife qu'elle  eut  attaqué,  &  nousfçavons 
fa  fameufe  hiftoire  avec  le  Général  des  Pe- 

du  fieur  Poinfinet  de  Noirrillc ,  le  même  a  qui  Pa- 
iiiïbrj  fous  prétexte  de  lui  procurer  la  place  de 
Gouverneur  d'un  Prince  Proteflnut ,  fit  abjurer  la 
Religion  Romaine,  &  en  drelTa  lui-tntme  l'Acte 
fur  le  Quai  de  la  TourntUe  à  Paris.  Des  perfonnes 
en  place,  qui  ont  vu  les  preuves  de  ce  fait,  croi- 
ront-ellesquece  Paltirctfoit  l'appui  de  la  Religioa 
Romaine ,  ainfi  qu'il  l'avance  dans  la  Préface  de  (a 
pièce  des  Philofophes  ? 

(  d  )  Un  Auteur  qui  veut  débiter  un  Livre  mé- 
diocre, en  envoie  ^o  ExetKplaires  à  chacune  des 
femmes  qui  le  protègent  :  le  Duc,  le  Chevalier, 
le  Comte  arrivent.  Je  vous  attendois ,  die  la  Darae 
au  premier  venu  ;  donnez-moi  12  francs  :  on  les 
prefente  fans  explication  ,  &  on  reçoit  en  échange 
une  mauvaife  Brochure  Cette  cérémonie  le  répète 
à  tous  ceux  qui  arriv-^nt.  C'eft  par  ce  manège  que 
ie  péfant  Abbé  le  £/<j«c  a  vendu  deux  éditioas  de 
{ti-Lettres  fur  Us  Anglois, 
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res  de  l'Oratoire.  Cen'eftpas-làdelapetiic 
biere,  répliqua  la  Marquife  ,  &  cette  aven- 
ture que]  ignore, mérite  d'être  racontée  ;  la 
fçavez-vous,  Brochure?  C'eft  moi ,  répon- 
dit-il ,  qui  en  ai  vendu  le  Manufcrit  au  R.  P. 
Berthier  y  Auteur  da  Journal  de  Trévoux, 
qui  vouloit  le  faire  imprimer  pour  réparer 
l'honneur  de  la  fociété  ,  en  détruifant  de 
vieux  préjugés  qui  lui  font  injurieux.  Com- 
mencez donc,  dit  le  Chevalier. 

Madame  d'Erbigni  ayant  lié  une  partie  de 
campagne  avec  le  Supérieur  Généra!  des 
Oratoriens ,  ne  voulut  point  fe  fervir  de  fon 
carrofTe  ,  ni  de  celui  du  Hévérend  Père  qu'on 
auroit  pu  reconnoitre.  On  réfolut  donc  de 
prendre  un  Fiacre  au  Fauxbourg  S.  Hono- 
ré, &  de  gagner  la  petite  maifon  de  la  Da- 
me qui  étoit  à  la  barrière  de  Vaugirard.  A 
peine  éroit-on  fur  la  place  du  Palais  Royal , 
que  le  Fiacre  fe  brifa.  Le  peuple  attiré  par 
ks  cris  du  cocher,  &  par  fa  curiolité  natu- 
relle ,  arriva  en  foule;  les  glaces  de  bois  du 
Fiacre,  qui  étoient  levées  ,  lui  firent  foup- 
çonner  du  myftere  ,  &  il  vit  fes  conjedlures 
vérifiées ,  quand  le  cocher  ouvrit ,  en  ju- 
rant ,  la  portière.  L'Oi atorien  qui  avoit  pré- 
vu le  coup  ,  avoit  eu  la  préfence  d'efprit 
d'enlever  la  petite  bordure  de  toile  blan- 
che qui  couvre  la  moitié  du  colet  des  ro- 
bes des  Pères  de  l'Oratoire ,  &  qui  e(î  la  feu- 
le ma;  que  qui  diftingue  leur  habillement  de 
celui  des  Jéfuites,  6c  defcendant  fans  con- 
trainte , 
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traînte ,  il  entra  dans  un  autre  fiacre ,  en^ 
criant  à  haute  voix  au  cocher  ,  aux  Jéfui- 
les  de  la  rue  Saint  Antoine.  Madame  d'Er- 
bjgni,  livrée  aux  huées  de  la  populace,  pé- 
nézrSL ,  fans  la  moindre  émotion ,  dans  le  Pa- 
lais Royal ,  où  elle  fut  refpeéiée  ;  &  le  peu- 
ple, abandonné  à  lui  même  js'épuifaen  con- 
jedures  fur  le  procédé  du  Père  Jéfuite  , 
car  rOratorien  pafloit  alors  pour  tel.  Les 
hommes  rirent  de  la  fingularité,  &  les  fem- 
mes, qui  avoient  apparemment  des  raifons 
pour  être  indulgentes,  parlèrent  de  cette 
démarche  un  peu  extraordinaire,  fi  elleavoit 
été  vraife,  comme  d'une  zSblon  méritoire,  à  • 
laquelle  les  plus  zélés  donnèrent  le  nom  . 
glorieux  de  converjîon. 

11  faut  convenir ,  reraarqiTa  ie  Chevalier ,  , 
que  le  Palais  Royal  fe  trouva-là  bien  à  pro- 
pos pour  tirer  Madame  d'Erbigni  de  l'op- 
probre dont  la  populace  alloit  la  couvrir. 
Ce  qui  m'amufe  dans  cette  aventure ,  reprit 
Madame  de  Sarmé ,  c'efl  le  fang  froid  du  Gé- 
néral qui  trouve  dans  une  adion  fi  deshono- 
rante les  moyens  d'avilir  fes  ennemis.  Avi- 
lir, Madame,  repartit  Brochure?  Le  public 
penfa  bien  différemn>ent,  &  les  Jéfuites  auf- 
fi.  Je  me  rappelle  que  le  Père  Berthier ,  après  • 
avoir  lu  le  détail  de  cette  anecdote  ,  me 
dit  que  les  ennenvis  de  leur  Société  la  fer- 
voient  fouvent ,  en  cherchant  à  lui  nuire.  La 
Marquife ,  repartit  le  Chevalier,  n'eft  pas, 
au  fait  des  motifs  qui  déterminèrent  le  Ga-!-. 

M 
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zetier  de  Trévoux  à  s'expliquer  de  la  for- 
te ,  &  elle  me   permettra De  vous 

taire,  répliqua  Madame  de  Sarmé  :  vos  ré- 
flexions ne  touchant  point  mon  fexe  ,  je- 
n'ai  pas  la  curiofité  de  les  entendre  :  d'ail- 
leurs il  me  femble  que  Brochure  vouloit 
nous  parler  de  l'Abbé  de  Courval.  Il  vit, 
répondit-il ,  ainfi  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  le  dire ,  avec  Madame  d'Erbigni ,  qui  a 
poufle  la  complaifance  jufqu'à  vouloir  qu'il 
prît  un  appartement  chez  elle  ;  mais  l'Abbé 
s'en  eft  excufé  par  une  faufle  honte.  Il  fort 
le  matin  en  foutane  ,  &  il  ne  veut  point 
qu'on  lui  reproche  de  dire  la  Meflfe  dont 
il  a  befoin ,  parce  qu'il  travaille  pour  le  Théâ- 
tre ,  dont  il  a  un  plus  grand  befoin  encore.  Il 
craint  d'ailleurs  qu'on  ne  dife  de  lui  ce  que 
]c grand  Roujfeau  (  e)  difoit  de  l'Abbé  Pé~ 
kgrin  qui  étoit  dans  le  même  cas  : 

Le  Ktatin  Cz\ho\'\que ,  &  lefoir  Idolâtre, 
Il  dîne  de  l'Autel ,  &.  Joupe  du  Théâtre. 

1,'Abbé  étoit  cependant  obligé  de  dire 

(e)  Quand  je  dis  le  Grand  Rouffeau  ,]t  ne  pié^ 
tends  pas  porter  la  moindre  atteinte  à  l'iliuftre 
Citoyen  de  Genève,  dont  j'admire  les  Ecrits,  6c 
rcfpeète  les  mœur<;.  Tons  Tes  ouvrages ,  &  notam- 
■lent  la  Nouvelle  Héloïfe ,  qu'on  a  très-Jiupidement 
critiquée,  annoncent  qu'il  a  plus  d'efprit  que  ce 
Poète  nen  avoir;  mais  les  belles  Epîtres  &  les 
Odes  fublimes  de  celui-ci  lui  ont  mérité  le  nom  de 
<Srand ,  &  je  fuis  l'ufage  en  le  lui  donnant. 
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îà  Mefle  tous  les  jours,  ou  de  rembourfe»  - 
un  Marchand  Frippier  avecquiilavoit  tro- 
qué le  prix  de  400  Méfies  contre  deux  ha- 
bits noirs  (/).  Je  croyois,  repiit  le  Cheva- 
lier ,  Courval  plus  à  Ton  aife  ;  il  a  eu  au- 
trefois la  Maréchale  de  *  *^.-  Cela  ell 
vrai,  répliqua  le  Colporteur  ,  nuis  s'étant 
avifé  de  manquer  à  M.  de  Voltaire  &  à  elle- 
même,  elle  le  chafia,  foit  pour  venger  le 
Poète  ,  foit  pour  le  punir  de  l'indécence 
du  mot.  Eh,  quel  e(t  ce  mot,  demanda  la 
Marquife?  Un  équivoque  libertin  qui  n'àu- 
roit  pas  dû  choquer  dans  la  bouche  4'un  A  txr- 
bé,  reprit  Brochure. 

Madame  la  Maréchale  de  ***,  ayant 
entendu  dire  que  la  première  Tragédie  de 
Mariamne  ,  que  M.  de  Voltaire  avoit  raife 
au  Théâtre ,  valoit  nyeux  que  la  féconde  y 
fouhaita  un  jour  qu'il  la  lui  lût.  Le  Poète 
fe  prêta  d'autant  plus  volontiers  à  ce  defir , 

(/j  Courval  eft  un  nom  imaginaire  ,  mais  l'a- 
venture eft  réellement  arrivée  à  Macarty  .  Prêtre 
Hibernois  ,  qui  hypotéqua  au  nomme  Hamtlin  , 
Frippier ,  rue  Dauphine,  le  produit  de  400  Meile* 
pour  le  paiement  de  deux  habits  noirs.  Le  Sacrif? 
îain  de  l'Eglife  du  Saint- Efpric  donnoit  une  carte 
ài'Abbé  ,  au  moyen  de  laquelle  le  Frippier  tpu- 
clioit  15  fols  par  MciTe.  Ce  Macarty  eit  le  même 
qui  écrivit  un  jour  la  Lettre  fui  vante  à  un  de  nos 
Princes  du  Sang  qui  le  protégeoit. 

MONSEIGNEUR  , 

Si  votre  Altejfe  Sérénijfime  ne  rn  honore  dtfesbont4£.- 
dans  la  jituation  où  je  me  trouve  ,  elle  ne  réduira,  à  l6 
dure  nécejfué  de-  dire  la.  MejJ'e, 

M*. 
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qu'il  penfoit  comme  la  Maréchale.  II  lut 
donc  fa  pièce  telle  qu'il  l'avoit  compofée 
quand  elle  tomba.  Dans  la  pénultième  fce- 
ne  du  dernier  afte,  Mariamne  empoifonnée 
venoit  mourir  aux  yeux  d'Hérode  qui  ,  fe 
reprochant  Tes  jaloufies  &  fes  fureurs,  fe 
jettoit  à  fes  genoux,  en  lui  difant  ce  vers  : 

Vis  pour  toi ,  vis  pour  moi  y  vis  pour  nos. 
chers  enfants. 

'  La  Maréchale  frappée  de  ce  vers  que  le 
Poète  rendoit  avec  attendriffement ,  verfa 
des  larmes.  Courval  qui  s'en  apperçut,  s'a- 
vifa  de  lui  dire  :  Ne  pleurez pits ,  Madame  , 
il  y  en  aura  pour  tout  le  monde. 

M.  de  Voltaire  s'offenfa  du  propos;  la 
Maréchale,  outrée  de  fon  côté  que  l'Abbé 
ofât  jouer  le  mot  avec  elle  en  bonne  com- 
pagnie, le  mit  à  la  porte  fans  lui  payer  le 
mois  commencé  ,  a  dit  la  chronique.  Elle 
fit  très -bien  ,  répondit  la  Marquife  ;  de 
pareilles  impertinences  méritent  d'être  cor- 
rigées ,  &  depuis  long-temps  cet  Abbé  paflTe 
pour  un  fat.  Je  me  fouviens  fort  qu'un 
homme  de  fa  robe  ,  à  qui  j'avois  remis  le 
foin  de  ma  Bibliothèque  avant  que  Brochu- 
re s'en  mêlât,  me  le  préfenta  un  jour  ,  & 
que  le  gros  Préfident  me  dit  ,  après  qu'ils 
furent  foftis,  que  ces  deux  Abbés  n'étoient 
pas  la  meilleure  compagnie  de  Paris.  Je 
connois  les  raafques ,  répliqua  le  Colpor- 


teur  &  jefçai  pourquoi  M.  le  Préfident 
vous  parloit  ainfi.  Eh  pourquoi ,  demanda 
vivement  Madame  de  Sarmé  ?  Parce  qu'il  a 
été  ,  répondit  Brochure  ,  témoin  prefque 
oculaire  du  premier  événement  qui  rendit 
Courval  célèbre.  Madame  de  ***  ,  plus 
éprife  de  la  réputation  de  l'Abbé  que  de 
fa  perfonne  ,  lui  fit  une  prévenance  dont 
le  réfultat  fut  de  l'amener  à  fon  lit  ;  on  pa(Ta 
la  nuit  la  plus  agréable  du  monde.  Le  Co' 
leil  luifoit  depuis  long- temps  ,  quand  Ma- 
dame de  ***  ,  offufquée  par  fes  rayons  y. 
tira  les  rideaux  de  fon  lit.  Les  portraits  de 
tous  ces  ancêtres ,  qui  décoroient  fa  cham- 
bre à  coucher,  la  frappèrent;  &  comme  fi 
elle  s'étoit  repentie  alors  de  ce  qu'elle  venoit 
de  faire,  elle  dit  à  Courval  :  L'Abbé  j  que 
p.enferoicnt  mes  aïeux,  que  diroient  tous  ces 
Ofîciers  Généraux  qui  ont  verfé  leur  fang 
four  la  Patrie ,  s'ils  me  voyaient  avec  toi  ? 
Ils  diroient  ,  repartit  Courval  ,  que  vous. 
êtes  une  Catin.  Madame  de  ***,  qui  vou- 
loit  qu'on  refpedât  fes  épigrammes  &  fes 
vices,  s'emporta,  &  ayant  tiré  dix  louis  de 
fa  bourfe  ;  elle  les  donna  à  l'Abbé  qui  les 
reçut,  en  promettant  de  ne  paroître  jamais 
aies  yeux.  Ce  tort-là,  reprit  Mad?me  de 
Sarmé  ,  n'eft  pas  effentiel,  &  la  vanité  dé- 
placée de  Madame  de  ***,méritoit  la  ré- 
partie de  l'Abbé.  Ce  jour,  répliqua  Brochu- 
re ,  fut  malheureux  pour  lui»  Madame  la. 
ÇorateiTe  de  *  ^f'* ,  à  qui  les  fpeftacles  four- 


(  M^  ) 
nirTenJt  un  fond  que  fa  galanterie  épuife  rare- 
ment, trouval'Abbé  à  l'Opéra  ; ellerappel- 
la  fous  le  prétexte  de  lui  faire  dire  du  mal 
de  la  Guirlande  qui  n'avoit  pas  befoin  des 
manœuvres  de  la  cabale  pour  être  fifflée  i 
&  elle  lui  propofa  de  venir  lui  rendre  vifi- 
te  à  minuit,  L'Abbé  futexad  à  l'invitation  ; 
la  ComteiTe ,  qui  étoit  déjà  couchée ,  lui 
permit  de  s'approcher  d'elle  ;   &  celui-ci 
s'étant  dépouillé  de  fes  ornemens  facerdo- 
taux  ,  fe  jetta  rapidement  dans  les  bras  de 
Madame  de  ***.  Vous  vous  rappellerez 
que  Courval  avoit  palfé  la  nuit,  &  que  fon 
ame ,  anéantie  par  l'infomnie  ,  ne  pouvoir 
guère  s'occuper  de  toutes  les  réflexions 
voluptue'dfes  dont  la  GomtefTe  le  croyoic- 
fufceptiblç.  L'Abbé,  s'appercevant  de  fa 
fituation  ,   voulut  préluder  en  portant  fes 
mains  fur  la  plus  belle  gorge  du  monde ,  la- 
Comtefle ,  offenfée  de  ce  préliminaire ,  Jetta- -; 
l'Abbé  hors  de  fon  lit  ;  Courval,  concer- 
né, demanda  à  Madame  de  *-**  d'où  pro- 
venoit  foncouroux  :  De  votre  infolence  tié-- 
partit-elle  :  apprenez,  mon  petit  Abbé ,  que\ 
lurjqiie  je   vous  paie  pour  vente  ici  ,  c'efi^' 
pour  mes  plaifirs ,  &  non  pas  pour  les  vôtres, 
Gourval  interdit  fe  retira  ,  &  borna  fa  ven- 
geance à  faire  quelques  épigrammes  contre 
cette  femme,  &  à  tâcher  d'en  féduire d'au- 
tres qu'il  peut  voir  fans  défiance  ,  parce 
que  s'étant  créé  le  répétiteur  de  prefque 
tous  les  théâtres  particuliers,  il  va  à  toute 


Heure  chez  toutes  les  Dames  qui  jouent  la 
Comédie.  Convenez  donc  ,  reprit  la  Mar- 
quife  ,  que  cette  manie  que  BoiJJl  a  drapée 
dans  la  folie  du  ;o«r,  prend  en  France  avec 
bien  de  la  fureur  :  il  femble  que  plus  on 
s'acharne  à  méprifer  l'état  de  Comédien  , 
plus  on  veut  fe  rapprocher  de  lui  ;  tout  eft 
devenu  adeur.  Un  des  contrevens  de  mon 
cabinet  de  jour  s'étant  brifé  avant-hier  , 
j'envoyai  chercher  le  ferrurier  pour  le  rac- 
commoder ;  mais  le  la()uais  chargé  de  cette  . 
commifTion ,  me  répondit  qu'il  ne  pouvoic. 
venir  ,  parce  qu'il  s'habilloit  pour  jouer 
Tancïéde.   Que  cela  ne  vous  étonne  pas,. 
Marquife  ,  reprit  le  Chevalier  ;  j'ai  un  de, 
mes  gens  qui  eft  l'ornement  du  Théâtre  du 
Temple  y  &  qui,  faifant,  il  y  a  huit  jours, 
Orofmane ,  mugit  prefque  aufïî  agréablement 
que  Lekairt,  Voilà  ,  par  exemple  .  répliqua  " 
Madame  de  Sarmé  ,  où  je  ne  vous  fupporte- 
point  :  vous  n'aimez  pas  Lihain  que  Pa- 
ris  trouve   délicieux.  Que  manque- t-il  à< 
cet  Auteur  ?  De  la  figure  ,  de  la  voix ,  de 
la  vérité  &  des  entrailles,  répondit  le  Che- 
valier. J  avoue  ,  reprit  la  Marqoife  ,  quefa 
voix    n'eft   point   agréable.    Le  terme  eft: 
modéré  ,  répartit  le  Chevalier ,  &  il  con- 
vient mal  à  l'organe  fépulchral  de  ce  Co- 
médien, Je  fçai  qu'il  plait  à  la  moitié  de 
Paris ,  &  que  l'hébété  Provincial  ,  qui   fe 
laifTe  furprendre  par  de  grands  bras  &  des 
dis  f  trouve  LekaiD  admirable  i  mais  qaand^: 


on  connoît  le  théâtre,  &  qu'on  veut  Tuirre 
àç  près  cet  ufurpateur  de  réputation ,  on 
eft  forcé  de  convenir  qu'il  n'a  pour  lui  que 
la  beauté  de  l'attitude  ,  &  l'expreffion  des 
geftes;  encore  verroit-on,  fi  on  les  (uivoit 
de  près  ,  qu'ils  ne  font  pas  naturels ,  & 
qu'étant  compafles  au  miroir  ,  ils  ont  une 
uniformité  qui  ,  Tentant  l'étude  &  la  con- 
trainte ,  n'ont  pas  l'air  d'avoir  été  dirigés 
par  la  lituation  :  d'ailleurs  votre  Lekain  eft 
un  convulfionnaire  qui  ,  ne.  faififlant  jamais 
le  vrai  fens  d'un  rôle,  eft  toujours  au  delà, 
de  la  nature.  Aboyeuc  éternel  ,  il  eft  fu- 
rieux dans  toutes  les  pofitions  ;  ainfi  je 
conclus  qu'il  faut  qu'il  fe  borne  à  jouer  le» 
rôles  de  martyr  ,  fi  analogues  à  fa  figure 
pitoyable  ,  &  à  fa  voix  piteufe.  Je  vois  , 
répartit  la  Marquife,  que  je  n'y  gagnerai 
rien;  ainfi  laifibns-Jà  les  Comédiens  de 
profeflion ,  &  parlons  des  gens  du  bel  air 
qui  veulent  fe  donner  en  fpedtacle.  Où 
aboutit  cette  manie,  dites-le-moi,  je  voui 
prie?  Où  elle  aboutit ,  répliqua  le  Cheva- 
lier ;  à  arranger  les  affaires  de  cœur ,  à 
tromper  les  furveillants  ,  les  mères  vigilan- 
tes, &  les  ma  'S  jaloux.  Une  femme  ou 
une  File  qui  ne  peut  voir  fon  amant  ,  qui 
vit  cependant  dans  la  même  fociété  ,  con- 
vient de  prendre  d-ns  la  pièce  qui  eft  fur  le 
tapis ,  un  rôle  qui  fe  rapporte  à  fa  fituation  » 
&  les  deux  amants  jouiflent  du  plaifir  d'un 
tendre  épanchemenc ,  &  de  parler  pendant 
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6eux  heures  le  langage  de  l'amour  ,  fan*: 
que  leurs  furveillans  ,  toujours  ridiculif: 
dans  ces  comédies,  pulflent  fe  plaindie. 
Au  contraire, on  les  voitenchantésdu  talent 
de  leurs  Femmes  ou  de  leurs  Filles  ,  ap- 
plaudir à  leur  jeu  >  &  fe  féliciter  tout  haut 
d'un  art  dangereux  qui  doit  faire  le  mal- 
heur des  admirateurs.  Cela  n  eft  pas  mal- 
adroit,  dit  Madame  de  Sarmé,&  j'adopte 
volontiers  les  remarques  que  vous  faites  à 
ce  fujet.  Rien  u'tiï  h  pofitif,  répliqua  Bro- 
chure, 6:  j'ai  vu  l'Abbé  de  Courval  vivre 
long-  temps  du  bénétîce  que  la  dirpofition  des 
rôles  lui  procuroit  de  la  part  des  amans 
qu'il  réunilTv^it  fur  la  fcene. 

Mais  mon  ferrurier  &  le  laquais  de  Mon- 
fiear,  reprit  la  Marquife,  n'étant  pas  dans  ce 
cas,  pourquoi  ces  animaux-là  jouent -ils? 
F o\ii juiger  les  grands ,  Madame,  répliqua 
Brochure,  &:  fe  donner  un  air.  Vousfçavez 
qu'à  Paris  tien  n'eft  lî  arrogant  que  le  petit 
peuple  &  la  FcUtaille  ;  ce  font  exadbe- 
ment  les  Arlequins  de  la  fociété,  dont  la 
fureur  balourde  eft  de  parodier  tout  :  on  va 
aux  Tragédies  qu'ils  jouent  ,  comme  aux 
Parades  du  Boulevard ,  cù  l'on  mec  fa  rai- 
fon  à  l'écart  pour  s'amufer  davantage. 

J'ai  vu  ,  reprit  la  Marquife  ,  une  Fille  de 
Paris  violemment  entichée  de  ces  bouffon- 
neries ;  elle  y  paflbit  réellement  la  moitié  de 
fa  vie  ,  &  finiffanc  par  jouer  la  grandeur, 
elle  donnoit  à  G:l:s  ,  au  bon  homme  Caf^ 
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fandre  ou  à  Manefelle  Zifabdle  (g  )  un 
préfent ,  comme  elle  donna  autrefois  une 
tabatière  à  Lekain.  Ah  ,  palfembleu,  s'é- 
cria le  Chevalier  ,  il  n'y  a  plus  d'énigme  ( 
êc  vous  nous  parlez  ici  de  la  PeliJJïer  !  Il 
eft  vrai,  répliqua  le  Colporteur,  que  dans 
le  tems  même  qu'elle  rnontroit  en  ville  j  elle 
avoit  l'orgueil  de  faire  une  penfion  aux 
Direfteurs  des  Marionnettes  pour  lui  jouer 
deux  parades  par  jour.  Avant  d'aller  plus 
loin  ,  dit  la  Marquife  ,  je  veux  favoir  ce 
que  vous  appeliez  montrer  en  ville.  Je  ne 
fais  trop  ,  repartit  ,  Brochure ,  comment 
vous  gafer  cela;  mais  figurez-vous  un  maî- 
tre de  danfe  qu'on  ne  paie  qu'au  mois ,  8c 
qui  prend  dans  chaque  maifon  où  il  donne 
leçon,  un  cachet  qu'on  retire  à  l'expiration 
du  terme.  La  Peliflfier  avoit  la  vogue  ,  & 
l'Angleterre  feule,  qui  étoit  alors  en  paix 
avec  nous ,  lui  valoit  des  Tommes  confidé. 
râbles.  Un  Comte  Allemand ,  qui  en  devint 
amoureux,  la  captiva  de  façon,  qu'il  ne  lui 
fut  plus  pofTible  de  continuer  l'exercice  d'un 
talent  aufli  lucratif.  Le  Comte,  Allemand 
dans  tous  les  points,  étoit  de  tout  le  corps 
Germanique  l'obfervateur  le  plus  rigide  de 
l'Etiquette  :  cette  humeur  orgueilleufe  pa- 
roiflbit  jttftïfiée  par  le  titre  de  fouverain  qu'il 

(  g)  C'efl  le  nom  des  perfonnages qui  figurent 
dans  ces  Parades ,  efpeces  de  ComéHies  dont  le  jeu 
des  mots  &  la  grofliéte  équivoque  font  ie  mé^rite. 
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çortoit  fans  ufurpation ,  puifqu'il  fonrniflbit 
deux  hommes  au  contingent  de  i'Eiripire  ,' 
&  que  fon  augulte   vifage  étoit  empreint 
fur   un    morceau    de  cuivre   blanchi  avec 
plus  d'art  que  de  bonne  foi  ,   qui  courait 
pour  trois  fols  dans  toute  l'étendue  de  fa 
domination.  Le  Comte  aimoit  vivement  la 
Pelifller ,  mais  pas  aflez  pour  lui  laiiTer  une 
forte  de  liberté  fur  fes  goûts  les  plus  indif- 
férens.     Ses    compagnies    &    fes    lectures 
étoient  réglées  par  fon  amant  ;  ce  n'elt  pas 
qu'il  fut  jaloux  :  l'amour  feul  de  la  grave  éti- 
quette le  décidoit  en   tout.  Les  allées  du 
Palais  Royal  &  des  Tuileries ,  où  les  fem- 
mes de  Robe,  &  les  Fermières  générales , 
fe  promenoient ,  étoient  interdites  à  la  Pe- 
lifller ;  elle  ne  pouvoit  paraître  que  dans 
celles  où,  à',i*aide  du  microfcopejOn  dévelo- 
poit  quelques  DuchefTes  ou  des  Femmes 
à  feize  quartier?.    Le  Comte  vouloit  bien 
qu'elle  reçut  compagnie,  n^ais  il  falloit  que 
les  hommes  qui  venoient  lui  faire  la  cour  , 
fuflent  Chevaliers  de  Malte,  ou  au  moins 
Capitaines  de  Cavalerie  ;  &  les  DemoifeU 
les  du  monde   qu'elle   pouvoit  voir  ,   dé- 
voient être  entretenues  par  des  Princes  on 
par  des  Ducs.  La  manie  de  ce  faftidieux 
Comte  me  rappelle  l'ufage  ridicule  qui  s'ob- 
ferve  dans  les  c^;rcles  ennuyeux  de  beau- 
coup de  Provinces   d'Allemagne  ,  où  un 
étranger  ne  peut  avoir  la  prérogative  de 
danfer  avec  une  Madame  à  feize  Quartiers, 


(m8) 
<)u'il  n'ait  étalé  fes  titres  ;  &  s'il  defcendoit 
en  droite  ligne  des  Duchateht  &  des  Beau~ 
fismont  ,  ôc  qu'il  Fût  au  fervice  fans  avoir 
le  rang  de  Capitaine,  il  ne  pourroit  être  que 
Spedateur  immobile  de  ces  fêtes  généalo- 
giques ,  où  l'amour  propre  porte  l'ennui 
dans  le  fein  des  plaifirs.  La  Peliflkr  con- 
trainte  jufques  dans  fes  ieftures  ,  ne   pou- 
voit  lire  que  l'Armoriai  de  l'Allemagne, 
l'Hiftoire  de  l'Empire  ,  &  quehjues  autres 
ouvrages  où  les  hauts  faits  des  ancêtres  du 
Comte  étoient  détaillés  avec  la  pefanteur 
<les  Erudits  de  Leipilck.  Cette  BibIioth&- 
que  n'étoit  pas  coniidérablc  ;  mais  il  y  avoit 
fuppléé  en  faifant  imprimer  l'Hirtoire  de  tou- 
tes fes  poflefilons  ;  Domaines admirablesdans 
lefquels  l'œil,  perçant  dçs  Pliyfiçiens  avoit 
découvert  de  l'eau,  de  l'herbe  6<  des  chau- 
niieres. 

La  table  feule  pouvoit.  indemnifer  la  Pe- 
lifller  de  la  gêne  dans  laquelle  on  la  tenoic. 
Trois  fer  vices  de  fejze  plats  analogues  aux 
feize  quartiers ,  formoient  fon  ordinaire  ; 
mais  elle  ne  pouvoit  trouver  délicieux  que 
ce  qui  étoit  cher  :  &  doci'e  à  la  manie  de 
fon  iliuftre  amant  ,  elle  ne  touchoit  point 
aux  mets  q^ui  n'étoient  plus  dans  leur  pri- 
meur :  aufll  quand  le  plat  de  petits  pois 
^toit  au  defTous  de  cinquante  francs  ,  le 
Comte  vouloit  bien  qu'on  lui  en  fervit , 
niais  il  ne  permettoit  pas  qu'tlle  en  man- 
geât.  11  lui  étoit  aufii  défendu  de  boire 


dés  vins  qai  n'avoient  pas  ère  recueillis 
dans  un  fonds  noble  .  &  fa  haine  pour  la 
roture éto'C  telle,  que  ,  ne  pouvant  fe  dé- 
terminer à  boire  de  l'eau  de  la  Seine  ,  qui 
écoit  commune  à  tout  Paris  ,  il  envoyoit  tous 
les  jours  chercher  un  barril  d'eau  à  dix  lieues 
de  la  ville  ;  mais  il  étoit  (ùr  de  ne  point  fe 
méfalier  en  en  buvant  ;  elle  fortoic  d'une 
fource  vive  qui  appartenoit  à  un  Prince  du 
Sang. 

V"o;là  un  perfonnage  bien  fingulier,  reprit 
Madame  de  Sarmé  ;  mais  il  falloir  cependant 
qu'il  fût  fort  riche  pour  mener  ce  train  de 
vie  bizarre  &  difpendieux.  U  jouifloic  , 
repartit  le  Colporteur,  de  cent  mille  écus 
de  rente.  Tu  te  moques  de  nous,  perru- 
que ,  répliqua  le  Chevalier  ;  la  Table  aux 
feize  quartiers  auroic  déjà  emporté  cette 
fomrae.  Patience  ,  Monfieur  le  Chevalier  , 
patience  ,  répondit  Brochure ,  le  Com:e  vi- 
voit  deux  années  dans  fes  Etats ,  où  il  s'oc- 
cupoit  à  faire  battre  fa  petite  monnoie  , 
fdire  couper  fes  bois,  &  à  tuer  beaucoup 
de  gibier  qu'il  vendoit  forcément  à  fes 
Vaffaux  :  fa  maifon  qui  n'étoit  plus  mon- 
téefur  le  ton  généalogique,  vivoit  ainli  que 
lui ,  de  lièvres ,  de  faucifl'es  ,  &  du  fin  plat  de 
choux  vinaigrés  ,  mets  délicieux  ,  le  feul 
des  chofes  communes  qui  tienne  encore  à 
l'étiquette  Allemande.  Ces  épargnes  enraf- 
{ées  ,  le  Comte  reprenoit  l'air  fouverain ,  & 
vsncit  jouer  la  dignité  à  Paris ,  où  il  affec- 
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toit  modeflement  de  parier  de  Tes  troupes, 
de  fa  Régence  &  de  fes  iMiniftres  ;  &  ces 
petites  miferes  l'inderanifoient  de  l'égalité 
que  le  François  le  moins  noble  ofoit  met- 
tre entre  (on  Altefle  &  lui.  Oh  ,  ce  ne  font 
pas  feulement ,  repartit  le  Chevalier  ,  les 
Princes  Allemands  à  qui  nos  petits  infeftes 
titrés  manquent  de  refped  ;  je  me  fou  viens 
qu'après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  un  Prin- 
ce Souverain  d'Italie  >  dont  la  maifon  eft 
très-ancienne  ,  étant  dans  l'appartement  de 
la  Reine  ,  le  Marquis  de  J  *  *  *  ,  lui  pro- 
pofa  de  jouer  deux  cens  Louis  au  piquer, 
le  Duc  ayant  répondu  que  ce  jeu  étoit  ti  op 
mince  pour  lui.  Eh  bien,  MonfieurleDuc , 
répliqua   le  Marquis    d'un  ton  perfifleur, 
je  vais ,  fi  vous  voulez,  jouer  dans  un  cent 
de  piquet  vos  petits  Etats  contre  une  par- 
tie de  nies  Tertes.  Le  Duc  ,  indigné,  fere» 
tira.  Les  hommes  fenfés  blâmèrent  l'indé- 
cence du  Marquis,  qui  eut  pour  lui  le  fuf- 
frage  de  tous  nos  illuftres  freluquets-. 

J'avoue  ,  repartit  la  Marquife  ,  qu'il  y  a 
bien  de  la  petitefle  dans  les  détails  de  l'é- 
tiquette ;  mais  on  doit  une  forte  de  con- 
fidération  à  un  Etranger  qui  joint  à  fa  naif- 
fance  le  titre  de  fouverain  toujours  refpec- 
table  pour  tous  les  hommes.  Que  l'on  rie 
tout  bas  de  fon  orgueil  ridicule  ,  pafle  ; 
mais  on  lui  doit  dans  le  public  une  honnê- 
teté de  convention ,  de  laquelle  il  eft  fage 
de  ne  pas  s'écarter.  Quand  le  Prince  re- 


tourne  dans  Tes  Etats  ,  demanda  le  Cheta- 
lier,  que  devient  la  PelilTier?  L'amant  ,  ré- 
pondit Brochure,  pronK-t  de  lui  faire  payer 
exadement  fa  penfion  ;  elle  ,  de  Ton  côté, 
jure  d'être  fage ,  tous  deux  manquent  à 
leur  parole  ,  &  s'oublient.  La  Nymphe 
augufte  voulant  bien  déroger  ,  defcend  à  . 
la  roture  ou  à  la  noblefle  du  troifieme 
rang  ,  &  elle  ne  retient  des  femmes  de 
condition,  dont  elle  a  efflearé  le  rôle  ,  que 
la  manie  des  caprices.  C'eft  dans  une  de 
fes  fantaifies  qu'elle  a  pris  Fervilly.  Ah  , 
bon  Dieu  ,  s'écria  la  Marquife  !  de  quel  fat 
fubalterne  s'eft-elle  empêtrée  ?  C'eft  bien 
le  petit  Monfieur  le  plus  ridicule  &  le  plus 
avantageux  que  je  connoifle.  Je  fortois  un 
jour  de  l'Opéra  ,  \'Abboy(ur  avoit  demandé 
vingt  fois  mon  carroffe  qui  ne  venoit  point  ; 
Vervilly  m'offrit  effrontément  le  fien.  Com- 
me je  foupois  dans  une  maifon  où  l'on  fert 
régulièrement  à  neuf  heures  ,  je  l'acceptai 
fans  balancer  ,  parce  que  je  l'avois  vu  deux 
ou  trois  fois  chez  fa  raere. Ce carrofTe, of- 
fert avec  tant  d'emprefTvimeot  ,  n'arriva 
point,  puifqu'il  n'exiftoit  pas  ;  mais  mon 
impudent ,  voulant  foutenir  la  gageure ,  joua 
l'impatience  ,  cria  dix  fois  qu'il  étoic  le 
Gentilhomme  de  France  le  plus  mal  fervi  ; 
jura  qu'il  feroit  une  reforme  dans  fa  mai- 
fon, &  partit  incognito  le  talon  rouge  en 
l'air ,  &  cherchant  à  travers  la  lueur  des  lan- 
ternes le  moyen  de  ne  point  imprimer  fes 
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fouliers  dans  la  boue.  C'eft  bien  lui ,  repn't 

le  Colporteur  ;  un  Auteur  de  mes  amis  mit 

vin  jour  malignement  au  bas  de  Ton  portrait 

expofé  dans  le  fajlon  du  Louvre ,  les  fix 

vers  fuivants,  qui  peignent,  on  ne  peut  pas 

mieux,  cet  original  ; 

Talons  rouges  à  pie  ,  poudre  fur  fes  ha- 
bits {h)  i 

Pincé  comme  un  Danfeur  )  &  de  lui  feul 
épris , 

Verbiage ant  fur  tout  »  tantôt  pour  ,  tan- 
tôt contre  , 

Son  premier  compliment  efi  d'étaler  fa 
montre  , 

Meuble  cher  &  pefant  ,  où  cent  colif" 
chets 

Montrent  moins  un  Seigneur  qu'un  Mar^^ 
chand  de  cachets. 

Redites. moi  ces  vers  que  je  les  copie ,  dit 
la  Marquife  ,  ils  peignent  Vervilly  d'après 
Nature  ,  &  le  voilà  tout  craché  ;  mais  vit- 
il  ces  vers  ?  Un  des  premiers  ,  répondit 
Brochure  ,  &  ils  parurent  iî  fiappans,  que 
Mademoifelle  d'Anville  qui  les  lut  au  Talion , 
re  voulut  plus  recevoir  Vervilly  qui  étoit  ait 

(A)  Les  Sous-Seigneurs  ont  lamriniedefe  faire 
poudrer  leurs  habits  au  bas  des  deux  faces  de  leur 
chevelure  pour  fe  donner  un  air  de  vivacité,  8c 
perfuader  que  cette  poudre  eft  tombée  des  ch.e« 
yeux  en  bonne  fortune. 


mieux  avec  elle  ,  fi  l'on  en  croit  la  Gazetfe- 
«3c  Cythere.  Vous  pourriez  ,  reprit  leChe- 
valier ,  être  ici  dans  l'erreur ,  mon  cher  Bro- 
chure ;  je  crois  avoir  entendu  dire  qu'elle 
ne  quitta  ce  fat  que  parce  qu'il  s'avifa  de 
faire  un  couplet  fur  l'hiltoire  de  la  Chemi- 
née  t  quia  rendu  cette  femme  fort  célèbre. 
Vous  tombez  ici  dans  un  anacronifme  ,  re- 
partit le  Colporteur  ,  &  l'anecdote  de  la 
Cheminée  eft  poftérieure  de  plus  de  deux 
ans  aux  vers  mis  au  defibus  du  portrait  de 
Verviily.  Mais  en  vérité ,  reprit  Madame  de 
Sarmé  ,  je  ne  fçais  d'où  je  viens,  &  je  crois 
que  je  fuis  une  femme  de  l'autre  monde  : 
vous  venez  l'une  &  l'autre  de  raconter-là  une 
infinité  d'aventures  dont  je  nefçavoispasle 
premier  mot.  C'eft  que  toutes  ces  chofes  , 
répartit  le  Chevalier,  fe  font  apparemment 
pafTées  dans  le  tems  que  vous  étiez  dévote» 
Encore  un  coup  ,  Monfieur,  point  de  mau- 
vaifes  plaifanteries ,  répliqua  la  Marquife, 
laifîbns-ià  vos  propos ,  6c  écoutons  Brochu- 
re qui  va  nous  faire  l'hiftoire  de  cette  Che- 
minée. 

Le  Baron  de  Mazanges  ,  reprit  le  Col- 
porteur ,  devenu  amoureux  fou  de  Madame 
d'Anville, 's'introduifit  dans  fa  maifon  de 
campagne  ,  fous  le  prétexte  d  y  jouer  la  Co- 
médie. M.  d'Anville  avoit  la  fureur  de 
faire  des  pièces  que  fa  femme  avoit  ia  ma- 
rie de  repréfenter.  C'eft  à  l'art  de  ce  Fi- 
nancier que  nous  devons  le  Flegmaiique ,  le 


(M4) 
Mélancolique  &  les  Dangers  du  Fafie  i  trois 

Comédies  dont  les  repréfentations  lui  coû- 
tèrent cent  mille  francs.  Ce  n'étoit  pas-là 
prêcher  d'exemple ,  mais  telle  eft  la  fata- 
lité des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  ;  ils  s'é- 
îevent  toujours  avec  véhémence  contre  les 
défauts  dans  lefquels  ils  tombent  à  chaque 
înftant.  Mazanges  eut  le  bonheur  de  par- 
ler d'amour  à  Madame  d' Anville ,  &  d'en  être 
écouté  favorablement  ;  mais  les  yeux  ja- 
loux du  mari  ne  les  quittoient  point  ,  Si 
quand  celui-ci  étoit  obligé  d'aller  bavarder 
auprès  d'un  tapis  de  verd ,  où  le  traitant  cruel 
boit , en  guife  de  limonnade,îe  fang  des  peu- 
ples dans  des  coupes  d'or ,  il  mettoit  à  la 
fuite  de  fa  femme  un  vieux  grifon  conflam» 
ment'  attadié.  à  la  peifécuter.  Deux  Amans 
gênés  imaginent  bientôt  des  moyens  pour 
rojTjpre  leurs,  entraves.  Le  Baron  avoit  à  fes 
ordres  un  Machinifte  habile  ,  qui ,  ayant  à  fç 
venger  perfonnellement  de  M.  d'An  ville, 
imagina  de  fouftraire  les  deux  Amans  aux 
yeux  des  jaloux ,  &  de  les  réunir  dans  des 
momens  où  on  les  croyoit  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre.  Il  inventa  pour  cet  effet  une 
cheminée  mouvante  dans  le  goût  des  tours 
de  Religieufes ,  au  moyen  de  laquelle  Ma- 
zanges pouvoit ,  quand  il  le  défiroit,  pafTer 
dans  l'apparteiDcnt  de  Madame  d'Anville,qui 
depuis  long- temps  ne  couçhoit  plus  avec 
fon  mari.  Le  Baron  fongea  d'abord  à  fe  met- 
tre à  l'abri  du  foupçon,  en  faifant  louer  par 
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un  nommé  Affro^frr,t]ui  étoît alors  garçcit 
de  Bureao  de  la  Marine  y  un  apparremeiic 
chez  un  Baigneur  de  la  rue  de  Richelieu ,  qui 
éioit  mitoyen  à  celui  que  Madame  d'Anville 
occupoit.  L'hyver  ayant  rappelle  tous  le» 
honnêtes  gens  à  Paris,  Mazanges  ,  qui  de- 
meuroit  place  Royale  ,  ne  parut  plus  chez 
le  Financier  ;  celui-ci  fut  enchanté  de  la(é- 
paration ,  &  ceux  qui  aiment  à  imaginée 
des  raifons  qui  puiflent  avilir  les  perfonnes 
auxquelles  ils  en  veulent  ,  fe  turent  fur 
cet  événement  ,  parce  qu'ils  l'attribuerenC 
à  la  variété  des  plaifirs  qui  enchaînoient  le 
Baron. 

D'Anville  qui  avoit  acquis,  par  une  fata- 
le expérience  ,^  le  privilège  d'être  jaloux  > 
eut  des  foupçons  qu'il  voulut  éclaircir, 
Maifonneuve ,  c'ett  le  nom  du  vieux  grifon 
qui  portoit  celui  de  Ga.lepin  avant  qu'il  e-^ 
jugé  à  propos  de  faire  banqueroute  ,  fut 
chargé  de  l'opération  ,  &  le  maudit  vieil- 
lard découvrît  que  le  Baron  de  Mazanges 
paflbit ,  au  moyen  de  la  cheminée ,  dans  la 
chambre  de  Madame  d'Anville  qu'il  vit  un 
jour  dans  les  bras  de  fon  amant  par  le  trou 
d'une  ferrure.  Le  grifon,  fier  de  fa  décou- 
verte, courut  enfoncer  le  poignard  dans  le 
fein  de  fon  protedteur,  en  lui  dévoilant  la 
perfidie  de  fa  femme  dont  il  vouloit  igno- 
rer la  conduite,  en  cherchant-  à  l'approfon- 
dir. D'Anville  monta  ,  &  il  Tie  vit  rien.  Ca- 
lepin ,  q[ue  Ces  yeux  n'avûient  point  trompé , 
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voulut  le  perfoader  de  l'exiftetice  de-cetîe 
cheminée  tournante ,  qu'il  afluroit  avoir  vuco 
Le  Financier, oucréde  l'infolencedu  grifon  , 
le  punit,  en  le  condamnant  à  copier  une  de 
fes  Comédies.  Vous  me  réduiriez,  dit  Ga- 
lepin  ,  à  mourir  de  fi3im,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  à  tranfcrire  les  Tragédies  à  la 
glace  de  Titus  &  de  Tèrée  (  /  )  ,que  j'affir» 
merois  ce  que  j'ai  l'honneur  de  dire  à  Vo- 
tre Opulence  {k)\  j'ai  vu  ,  continuale  Sur- 
veillant, &■  quand  je  vols  ,  je  vois  bien.  Fi- 
niflbns  ,  reprit  financièrement  d'Anville  , 
vous  êtes  un  fot  qui  n'avez  que  des  yeux, 
&  moi  j'ai  de  la  tête.  Je  fais  un  moyen  in- 
faillible qui  m'dflTure  de  votre  impodure 
ou  de  l'innocence  de  ma  femme,  à  laquelle 
je  ne  crois  cependant  pas  plus  que  de  rai- 
fon.  Epiez  par  yous-même ,  ou  par  les  Com- 
mis que  je  vous  paie,  le  Haron  de  Mazan- 
ges  la  première  fois  qu'il  reviendra  chez 
ce  maudit  Baigneur,  &  fur  votre  indication 


(i)  DeuY  pièces  déteflables  t  la  féconde  ne  fut 
pas  achevée;  la  première  méritoit  le  même  fort; 
mais  l'Opéra  Comique  en  ficjuitice  par  ce  feul 
vers  : 

Titus  perdît  un  jour  ,  Un  jonr  perdit  Titus, 

(AMI  efl  p'u':  naturel  de  dire  à  un  Financier 
cViarré  d'or,  Votre  Opulence^  qne  de  traiter  ds 
Grandeur  un  pïfic  homme  ,  &c  à.' Excellence  un  Al-- 
lemanddur  &  groflier,  comme  il  4  en  uouvcpar 
fois. 
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j'aviferâi  au  tnaintien  (ji^  mon  liônryeur 
qu'on  veut  léfer  dans  cette  paitie.  Galepin 
o'U  etoit  fait  à  ce  jargon  financier  ,  jura 
d'obéir  ,&  le  lendemain  Mazangcs,  qu'il  vie 
entrer  dans  l'hôtel  furped  ,  lui  procuia  l'oc- 
cafionde  fe  jnOifier  aupiès  de  fon  protec- 
teur. D'Anville  héfua  ,  le  Grifon  affirma  , 
&:  le  Fermier  plein  de  rage  &  d'impatience  > 
monta  dans  l'appartement  de  fa  femme  qui 
n  étoic  point  à  la  maifon.  Arrivé  dans  cet- 
te chambre  funefle,  il  imagina  que  s'il  y 
avoit  de  la  réalité  dans  l'intrigue  qu'il'fcup- 
çonnoit,  il  y  avoit  un  fignal  convenu  entre 
fa  femme  &  le  Baron  ,  8f  tirant  une  clef  de 
fa  poche,  il  frappa  deux  coups  contre  le 
mur  mitoyen.  Mazanges  croyant  que  l'hor- 
loge du  p'aiilr  venoit  de  fonner  pour  lui, 
fe  mit  dans  le  tour  ,  &  fe  trouva  dans  les 
-bras  da  Financier  qu  il  ne  chercholt  point. 
On  ne  peut  mieux  peindre  l'embarras  du  Ba- 
ron, &  la  (urprifede  d'Anville,qu  en  com- 
parant leur  htuation  à  celle  de  'Tartufe  Se 
d'Orgon ,  fortant  de  delTous  la  table  pour 
furprendre  le  feoufteur  de  fa  femme.  Ma- 
zanges revenu  de  fon  prera'er  étonnement , 
prit  le  ton  d'un  ricaneur  qui  lui  éroic  afiez  na- 
ture! ,  &  dit  au  Financier:  eh  ,  que  faires- 
Tous  ici ,  Monlieur  ?  croyez  de  Bonne  foi  que 
cen'eil  point  vous  que  j'y  cherchois, adieu^ 
D'Anville  ne  fortit  de  fon  abattement  que 
pour  ordonner  à  fon  portier  de  ne  jamais 
■Jaifler  entrer  iMadame  dans  la  Maifon,  éclat 
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fcanda^enx  qui  le  perdit,  parce  quen'ajrant 
pu  réiifter  à  tous  les  écrits  oragegx  qui  vin- 
rent fondre  fur  lui ,  il  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  ne  lui  lailTa  que  le  teras  de  faire 
un  Codicile  &  (on  Epitaphe. 

L'un  &  l'autre  font  aflez  plaifants  pour 
que  je  vous  en  faflTe  mention  ;  j'ai  ici  copie 
de  la  première  pièce  ;  écoutez. 

Codicile  de  Louis-Alexandre-Métrophile' 
Jîugufle  d'Anville  ,  Seigneur  Haut  Jufli' 
cier  de  trente- deux  Paroijfes ,  &  de  la  rue 
àe  Grenelle  S.  Honoré  en  partie.  (  /  ) 

^,  Comme  le  chagrin  fait  de  vives  im- 
„  preffions  fur  une  ame  élevée,  &  qu'auflî 
„  délicat  &  plus  convaincu  q^ie  Céfar  qui 
„  ne  vouloit  pas  que  fa  femme  fut  feule- 
„  ment  foupçoni>ée ,  j'ai  vu  de  mes  pro- 
„  près  yeux  la  fatale  cheminée,  au  moyen 
„  de  laquelle  mon  honneur  a  foufFert  plus 
„  d'un  échet ,  &  que  l'éclat  de  mon  nom  , 
,r  &  la  gloire  attachée  au  rang  que  j'oc- 
,,  cupe ,  ne  me  permettent  point  de  fou- 
,,  tenir  plus  long-tems  le  poids  de  la  vie^ 
„  J'ai  réfolu  d'en  fortir,  &  pour  cet  effet, 
„  j'ai  choifi  le  moyen  le  plus  prompt  en 
4)  me  remettant  entre  les  mains  des  Méde> 


(  /  )  C'efc  dans  cette  rue  que  l'Hôtel  des  Fer- 
miers Généraux  eil  (îtué. 
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»  cins  les  plus  fjm>-ux,<Sc  par  conféquentles 
«  plus  expéditits.Efpérant  donc  que  la  fcien- 
»  ce  de  ces  Meilleurs  m'arrachera  dans  peu 
ï>  de  jours  aux  maux  qui  m'accablent  ,  je 
«  vais  ,  dans  le  préfent  Codicile  qui  ne  fera 
»  ouvert  qu'un  mois  après  ma  mort  ,  dif- 
«  pofer  de  cent  mille  écus  ,  dont  le  rera- 
î5  bourfement  vient  de  m'être  fait,  &  ajouter 
»  quelquesarticlesque  j'ai  omis  dans  mon 
»  Teftament. 

>>  Primo.  Je  veux  &  entends  que  mes  trois 
«  pièces  de  Théâtre  foient ,  à  l'exemple  de 
>î  ce  qui  fe  pratiquoit  pour  les  Tragédies 
)>  d'Efchile  ,  enfermées  dans  des  boîtes 
î>  d'or  qu'on  ouvrira  alternativement  au 
•n  renouvellement  de  chaque  Bail  des  Fer- 
>j  mes  Générales  ,  pour  être  jouées  &  ap- 
»  plaudies.  J'ai  payé  pour  cela.  Item.  Je 
>i  fonde  à  perpétuité  une  Fête  lugubre  qui 
lî  fera  célébrée  tous  les  ans  au  jour  anni- 
«  verfaire  de  mon  trépas  ,  dans  l'hôreldes 
m  Fermes  OÙ  mon  éloge  fera  prononcé  par 
j>  un  des  foixante  heureux  de  1a  Compa- 
i>  gnie ,  s'il  s'en  trouve  qui  fçache  lire  &  par- 
î5  1er  une  autre  langue  que  celle  de  Barrême^ 
■m  Item.  Jq  donne  &'egue  raille  écus  à  cha- 
35  cun  des  beaux  efp'rits  qui  diront  du  bien 
5>  de  moi  après  ma  mort  ,  &  cinquante  miL 
î>  le  francs  au  Poëre  qui  fera  dans  une  pie- 
»  ce  de  vers  l'éloge  de  mon  goût  pour  les 
3>   Arts. 

»  Item,  Je  lègue  cinquante  ttiille  livres  à 
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i>  ceux  de  mes  Neveux  qui  ne  fe  feront  pas 
»  réjouis  de  mon  trépas. 

»  Iicm.  Je  donne  cent  mille  francs  à  Ma- 
15  dame  d'Anville  ,  fi  elle  n'ert  pas  confolée 
1)  de  ma  mort  lors  de  l'ouveriure  du  pr.é- 
j)  fent  Codicile. 

«  îtem.  Je  veux  &  entends  que  dei'ex- 
ï)  cèdent  des  Legs  portés  dans  le  préfenc 
w  Codicile,  il  foit  établi  à  perpétuité  un 
ïj  Hôpital  des  Incurables  ,  deftiné  à  renfer- 
»  mer  tous  ceux  qui  ayant  eu  la  manie  de  ri- 
»  mer,  ont  eu  le  malheur  d'échouer  dans 
»  cette  tentative  ,  comme  auflî  tous  les 
j>  Auteurs  lifflés ,  voulant  qu'ils  fuient  fer- 
»  vis  par  ks  faifeurs  de  feuilles  périodi- 
»  ques  ,  &  les  autres  Journaliftes,  dont  le 
»  Public  dénigre  lesprodudionsimbe'ciUes, 
»>  tels  que  Fréron,  Abraham  Chanmcix  , 
i>  Ac^ÛTLè de  se» iotme  i  & Aq-iiinfàLi.\n'i\(\KiQi 
«  autres  plats  Ecrivains  qai  chingeront 
î>  leur  qualité  d'Auteurs  en  celle  à'Infit- 
15  nncrs  privilégiés  audit  Hôpital. 

«  L'objet  de  cette  fonda'ion  citoyenne, 
îi  étant  de  délivrer  le  Public  de  l'ennui  que 
îi  tous  ces  Barbouilleurs  de  papier  dif- 
»  tillent  impunément  tous  les  mois,  je  psé- 
>5  lends  que  tout  Malade  &  Infnmicr  de 
>}  l'Hôpital  des  Incurables, qui  confpireradi 
r>  nouveau  contre  le  Public,  en  reprenant 
i>  la  plume,  foit  expuifé  de  fa  retraite,  & 
j>  condamné  à  la  peine  cruelle  de  lire  fes 
j>  propiits  Ouviagei;  qui  feront  tirés  à  cet 

>>  effet 
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S-  effet  de  la  pharmacie  de  l'Hôpital  où  ils 
»  feront  dépofés  coinms  fomniferes  effica- 
»  ces. 

ïj  I/fw.  Je  veux  que  fur  le  frontifpice  de 
3>  la  maifonoù  tous  ces  Ecrivains  faliidieux 
3>  feront  renfermés,  on  pofeun  marbre  noir 
»  fur  lequel  on  gravera  ces  mots  en  lettres 
3>  rouges. 

Tombeau  des  Sots. 

5)  liem.  La  Demoifelle  Brillant  m'ayanf 
5)  fait  entendre  que  des  remords  la  pref- 
»  foient  depuis  long-temps  de  quitter    le- 
»  Théâtre  6i  la  viedinblue  qu'elle  en  croit 
»  inféparabie  ,  je  lui  lègue  une  fomme  de 
5)  dix  mille  francs  pour  l'aidera  vivre  dans- 
5»  l'honnêteté,  lefquels  pafferont  à  fes  en- 
3v  fans  légitimes  &  autres,  en  casque,  laf- 
»  fée  de  la  décence  ù  peu  compatible  avec 
>»  la  façon  de  penfer  qu'elle  attache  àfon' 
3v  état  ,     elle    redevienne  Mademoifelle 
M  Brillant. 

3>  Ite/n.  Je  veux  que  l'on  grave  fur  mon 
»  tombeau  cette  Epitaphe  que  j'ai  compo- 
j>  fée  moi-même,  dans  la  crainte  que  les= 
»  Poètes  qu'on  en  auroit  chargés,  ne  me* 
»-  louaflent  trop. 

Dans  ce   Tombeau    repofe    un    FinaK"^ 
cier.y 


O 
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Il  fut  de  [on  Etat  la  gloire  &  la  cri" 

tique  > 
Généreux  y  équitable  y   ^  tovjourt  fin^ 

gulier. 
Souvent  il  feulagea  la  mifere  publique^.. 
Pajfant  ,  priez  ^our  lui ,  car  il  fut    le 

fremier* 

Les  dernières  volontés  da  Financier  ne 
furent  exécutées  en  aucune  traniere,  &ce 
fut  moins  la  faute  du  Teftateur  que  celle 
du  fiecle.  Les  tragédies  furent  reléguées 
dans  une  Bibliothèque  ,  dont  le  fondavoit 
été  fourni  par  la  Veuve  Oî/Jor, cette  fem- 
me célèbre ,  qui  imprime  à  T^royes  tous  ces^ 
Livres  merveilleux ,  connus  fous  le  nom  de 
la  Bibliothèque  bleue.  Le  Panégyrique  ne  fut 
point  prononcé ,  parce  qu'on  ne  put  trouver 
dans  les  foixante  Fermiers  Généraux  d'hom- 
me en  état  de  parler  d'autres  objets  que 
Cixx  Papier  timbré  y  du  Tabac,  des  Droits 
d'entrée. ,  de  Chevaux ,  &  de  Filles  d'Opéra. 
Les  beaux  efprits  n'eurent  point  leurs  legs  , 
parce  que  d'An  ville  fut  à  peine  expiré,  qu'ils 
firent  des  Epigrammesinjurieufes  contre  fa 
mémoire  ;  &  le  rimeur ,  qui  l'avoit  mis  au 
deflus  de  Mécène  pendant  fa  vie ,  publia. 
deux  jours  après  fa  mort  un  Poëmeburlef- 
que  ,  dans  lequel,  eflayant  de  prouver  que 
d'Anville  étoit  un  fot  ,  il  fit  des  Pro- 
féîytes.  Les  Neveux  du  défunt,  ayant  fo- 
îsmoifé  l'odave  de  fa  mort  par  un  grand 
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Bal,  furent  privés  de  leurs  legs,  &  la  veu^ 
ve  ,  qui  fe  remaria  trois  femaines  après, ne 
put  jouir  des  cent  mille  francs  qui  luiétoient 
donnés  fous  la  condition  impoflîble  d'être 
inconfolable.  L'Hôpital  des  Incurables  , 
dont  la  fondation  auroit  afluré  les  plai- 
firs  du  Public,  &  la  fortunedes  Librairess 
ne  put  avoir  lieu  ,  parce  que  les  fonds  n'é- 
toient  pas,. à  beaucoup  près, fuffifants pour 
l'entretien  de  la  dixième  partie  des  plats- 
Auteurs  &  des  froids  Journaliftes  dont  l'Eu- 
rope littéraire  étoit  inondée.  Aii/fi  Fréron 
continua  à  ronger  des  os  dans  fon  grenier, 
Chaumeix  à  abboyer  contre  les  Encyclopé- 
diftes ,  &  Sérionne  à  croupir  dans  les  ma- 
rais de  Bruxelles.  Mademoifelle  Brillant, k 
qui  un  des  exécuteurs  duTeftament  de  d'An- 
ville  alla  faire  part  des  difpofitions  que  le 
Codicile  contenoitenfa  Faveur,  fejettaaux 
ger>oux  de,  l'honnête  Ecclélîaftique  qui  lui. 
porta  la  parole,  &  lui  jura  que  les  repro- 
ches amers  qu'elle  avoit  à  fe  faire  ,  ne  lui 
permettoient  plus  de  refter  au  Théâtre,  & 
qu'elle  vouloit  expier  fes  erreurs  dans  la 
pénitence  la  plus  auilere.  L'émiffaire  curieux 
par  état ,  lui  ayant  demandé  quels  étoient 
les  reproches  qu'elle  avoit  à  fe  faire  ,  ils 
font  innombrables  ,  répondit-elle,  &  unfie- 
clede  douleurs  fuffiroit  à  peine  pour  les  ex- 
pier. La  Brillant  paroiffant  alors  pénétrée.; 
d'un  repentir  fiacere  ,  ver  fa  un  torrent  de,~ 
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larmes ,  Se  répétant  dix  fois  qu'elle  ne  Te  par^ 
donneroit  jamais  la  conduite  peu  édifiante 
qu'elle  avoit  tenue  avec  les  hommes.  L'Ec- 
cléfiaftique  eut  beau  lui  dire  que  la  vérité  de 
fes  remords  effaceroit  les  defordres  de  fa 
vie  paiïee;  les  chofes  confolances  que  vous 
me  dites,  repartit  l'Adrice,  ne  m'excuferont 
jamais  à  mes  yeux  ;  &  quoi  que  vous  en  di- 
fiez,  j'aurai  toujours  à  me  reprocher  pre- 
mièrement,  d'avoir  donné  mes  premières  fa^ 
veurs  à  un  Lieutenant  de  Milice  que  j'ofai 
préférer  bêtement  à  un  CommiflTaiiede  Po- 
lice ,  homme  afiez  expérimenté  dans  fon 
art  pour  conduire  les  premiers  pas  de  mon 
enfance  dans  un  libertinage  honnête  quiau- 
roit  pu  me  mener  aux  richefles ,  &  de  l'opu^ 
lence  à  la  vertu. 

Secondement  :  J'ai  à  me  reprocher  d'avoir 
pafle  à  l'Opéra  Comique  les  deux  années 
qui  fuivirentla  funedeviâioireque  le  Lieu- 
tenant de  Milice  remporta  fur  moi  ;  ce  tems, 
où  mes  charmes  auroient  pu  me  procurer  la 
perfpeAived'un  fort  heureux,  a  été  pafle 
avec  des  Poètes  qui  m'avoient  mis  à  l'aloyau 
pour  toute  nourriture, &  avec  des  Maitres 
de  danfe  qui  me  payoient  avec  des  entre- 
chats. 

"Xrôi/iémement  :  J'ai  à  me  reprocher  d'à- 
voir  reçu  chez  moi  le  nommé  le  Sueur ,  Au- 
teur poftiche  de  la  Rofe,  dont  Piron  lui  fit 
préfent ,  comme  on  donne  un  habit  à  ua 
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homme  qui  eft  nud.  Cette  ombre  d'auteur 
me  faifoit  tous  les  matins  un  petit  Madrigaf 
qui   flattoit  mon  amour  propre,  quoiqu'il 
m'y  déiîgnât  fous  le  titre  de  Climene ,  nom 
trivial  qui ,  rimant  à  peine  &  à  chaîne  ,  four- 
nit des  lieux  communs  aux  verlificateurs  , 
&  donnent  une  célébrité  momentanée  aux" 
jeunes  perfonnes  qui  aiment  à  êcre  flattées,- 
J'étois  dans  ce  cas ,  &  il  n'y  a  pas  un  Ma- 
drigal de  ce  le  Sueur  qui  ne  m'ait  coûté  une^ 
longe  de  veau  ,  &  qui  plus  efl ,  une  nuit.  Je 
ne  déclame  point  contre  le  livre  de  Bouche- 
rie,les  longes  de  veau  font  comptées  ,  Se- 
ma cuifiniereeft  en  règle;  mais  où  repren- 
dre les  nuits  blanches {  w  )  que  j'ai  pafîees 
avec  ce  rimailleur  !  Où  trouver  ces  Finan- 
ciers qui  venoient m'offrir  des  Mézieres  (  «  )y 
&  un  équipage  faftueux  ?  Où  trouver  cette 
foule  d'étrangers    que  je  lui  ai  facrifiés  V 
Concevez  donc,  que   fans  ce  rems  perdir 
j'aurois  fait  des  dupes  cinq  ans  plutôt.  Sont- 
ce-Ià  des  pertes  faciles  à  reparer  ?  je  vousi 
le  demande» 


{m)  C'eftainH  eue  les  filles  api?ellent  les  nuits 
qui  ne  leur  rrpporcent  que  du  plaiiîr. 

(  n  )  C'efi  le  nom  d'un  CaifTîer  des  Fermes  Géné- 
rales .  qui  figne  tous  les  billets  de  la  Compagnici 
Un  Méiieres  eft  en  France  un  effet  courant  qui 
vaut  de  l'argent  comptant.  Les  Fermiers  Généraux» 
<iuine  veulent  point  s'abbaiiïèr  jufi^u'à  manier  da 
l'or  ,  paient  avec  ce  papier  les  faveurs  qu'ils  ache? 
cent. 
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Quatriémtmem  :  J'ai  à  me  reprocher  de 
n'avoir  pas  mis  à  profit  toutes  les  bontés  du 
Maréchal  de  Lowendal,  dont  j'ai  été  deux 
ans  la  Maîtrede  de  campagne  ;  j'avois  la  dif- 
pofition  des  grâces.  Des  Commis  dignes  de 
h  corde  par  leurs  exaâ:ions,veooient  implo» 
rer  ma  protedion,  &  au  lieu  de  les  laifler 
pendre  convenablement ,  j'avois  la  bêtifede 
me  contenter  de  cenr  louis,  &  de  leur  per- 
mettre de  vivre  :  mais  ma  plus  haute  folie 
eft  celle  de  n'avoir  pas  achevé  de  ruiner  un 
Général  dont  le  Brabant  &  la  Hollande 
payoient  les  plaifirs. 

Cinquièmement  :  J'ai  à  me  reprocher  d'a- 
voir aimé  un  homme  aflez  mal-à-propos 
pour  en  faire  mon  mari ,  &  d'avoir  paflâ 
trois  mois  aveclui  fans  le  tromper:  aveugle- 
ment qui  naît  de  l'inconfidération  d'une  jeu- 
ne perfonne  qui  nefçait  pas  que  le  tems  per- 
du fe  récupère  rarement. 

Sixièmement  :  J'ai  à  me  reprocher  de  n'a- 
voir pas  gardé  un  tas  de  Financiers  dont 
î'aurois  eu  la  fatisfadion  de  déranger  le» 
aifaires,  fi  j'avois  eu  la  prudence  de  faire 
taire  des  inclinations  ridicules,  &  de  préfé- 
rer la  fortune  aux  plaifirs,c'eft-à-dire,  l'u- 
tile à  l'agréable. 

Septièmement  :  J'ai  à  me  reprocher  de  per- 
dre du  tems  à  vous  faire  ma  confefllon  ,  & 
de  ne  vous  avoir  point  fubjugué  pour  la  ra- 
reté du  fait.  L'honnête  Eccléfiaftique  ,  qui 
venoit  d'entendre  les  fept  ^étbés  mortch  d^ 
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Mademoifelle  Brillant,  parut  d'abord  Ican- 
dalifé  des  avances  de  cette  Adrice  ;  mai» 
il  demeura  :  le  fcandale  parut,  ou  pour 
mieux  dire  augmenta.  Brillant,  charmée  de 
cette  conquête  que  la  foutane  &  le  petit 
colet  lui  rendoient  refpcftable ,  propofa  à 
fouper  à  ce  nouvel  Amant.  Un  abyme  en 
entraîne  une  autre  ;  mon  homme  tomba  dans 
le  piège  :  l'Adrice ,  qui  aùnoit  les  fcene» 
(ingulieres,  appe^la  fa  femme  de  chambre, 
&  t:t  deshabiller  l'Abbé  qui  paffa  d'un  baiiv 
aromatique  dans  les  bras  de  fa  conquête 
qui  avoit  donné  des  ordres  fecrets  pendant^ 
que  l'Abbé  fe  purifioit  dans  le  bain. 

Il  n'y  avoit  pas  une  demi-heure  que  cet 
aimable  couple  étok  plongé  dans  le  fein  de 
la  volupté  ,  qu'on  entendit  ouvrir  la  porte 
de  la  chambre.  La  Brillant  ,  qui  attendoit 
ce  nouveau  venu  ,  lui  dit  fans  fe  déconcer.- 
ter  :  Efi-ce-vous  Père  Elijée?  L'Abbé  frap- 
pé de  ce  nom,  entr'ouvre  le  rideau  ,  &  au 
moyen  des  bougies  quiétoient  fur  la  table 
d^  nuit,  il  apperçut  un  Carme  Déchaux  qui 
venoit  réciter  fes  n>atines  entre  deux  draps. 
Cet  événement  inattendu  furprit  lebonEc- 
c4é{îaftique  qui  voulut  d'abord  fe  retirer  ; 
Bsais  l'Ad^rice  lui  ayant  montré  la  largeur  du 
Ik  ,  lui  fit  entendre  qu'il  y  avoit  place  pour 
trois.  Pendant  ces  petits  propos,  le  Moine 
fe  dépouilla  de  k  fouguenille  du  Mbwf- 
€armel  i  fe  préparoit  à  jouir  des  plaifirsie» 
plus  V ifs i, mais  quel  futfoa  étonnemsQC^ 


forfque  pofant  fon  manteau  fur  un  canapé,, 
il  apperçiit  un  petit  collet  &  une  foutane  ! 
Eh  ,  dis-moi ,  ma  reine,  s'écria  le  vénérable. 
Père  Elifée,  combien  t'en  faut-il  aujour- 
d'hui ?  Oh,  ne  t'effraie  pas, gros  coquin  , re- 
prit la  Brillant,  Monfieur  eft  un  Prêtre  habi- 
tué de  S.  Sulpice ,  que  des  affaires  de  famille 
ont  conduit  ici,  &  comme  il  s'eft  trou- 
vé mal,  &  que  je  n'ai  qu'un  lit  honnête  à 
lui  offrir,  il  a  bien  fallu  qu'il  fe  couchât 
à  côté  de  moi ,  mais  l'ordre  de  nos  arran- 
gemens  ne  fera  point  interrompu  ,  &  viens 
fur  le  champ  prendre  ta  place  ordinaire  : 
Mais  fi  j'allois  me  tromper  ,  répondit  le. 
Carme.  Oh,  cela  n'arrivera  pas,  répliqua 
l'Aftrice ,  &  la  décence ,  dont  je  ne  me  dé- 
partirai jamais,  veut  que  ^e  fois  une  barriè- 
re entre  l'Abbé&vous.  Celui-ci  fe  cachant 
fous  le  drap  ,  n'ofoit  articuler  un  mot,  tan- 
disque  l'Enfant d'Elifée,  plein  d'audace  & 
de  luxure  ,  s'occupoit  avec  fermeté  à  faire 
oublier  tout  l'Univers  à  l'Aftrice.  Le  Carme 
paffa  des  plaifirs  à  une  converfation  fecrete , 
dont  le  réfulcat  ne  fervit  qu'à  redoubler  la 
furprife  &  la  honte  du  pauvre  Abbé.  Le 
Père  Elifée  fe  leva  fous  le  prétexte  de  laif- 
fer  le  champ  libre  au  premier  venu,  &  met- 
tant fur  le  canapé  tout  fon  affublement  mo- 
naflique,  il  prit  la  foutane,  le  collet  &  le- 
grand  manteau  du  vénérab'e  Abbé  ,  s'é- 
clipfa  dans  cet  attirail  ,&  revint  à  fon  Coa- 
Utent.  Sa  t^alité  de  Prieur  lui  donnoit  la . 

liberté' 
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liberté  d'entrer  &  de  fortir  à  toute  heure» 
Le  Frère  Portier,  furpiisde  la  métamorphc- 
fe  ,  en  demanda  le  motif  à  fa  Rc'vérence;  df 
comme  le  Père  Elifée  honoioit  cet  Agent 
de  fes  bonte's ,  il  lui  raconta  Ton  hiftoire. 
Le  Portier ,  jugeant  que  l'Abbé  nepourroic 
fortir  qu'en  prenant  l'iiabit  de  Carme  qu'on 
lui  avoit laide,  confeillaau  Prieur  de  pouf- 
fer cette  aventure  en  faifant  arrêter  le  faux 
Carme.  Le  Père  EHfée,  qui  ne  demandoic 
pas  mieux  que  de  fe  venger  d'un  rival  af- 
fez  téméraire  pour  lutter  contre  un  membre 
d'un  Ordre  Religieux,  dont  le  nom  devenu 
froverbe  à  Cy chère,  alTure  le  talent  ,  faific 
avec  joie  le  confeil  du  Frère  ,  &  reprenant 
auiTi-tôt  fa  cafaque  uniforme,  il  alla  avec 
un  Compagnon  fe  mettre  en  embufcade 
dans  la  rue  des  Tojfés  de  M.  le  Prince  y  où 
la  Brillant  demeuroit  alors.  L'Abbé  fortic 
avec  l'habit  de  Carme,  aind  qu'on  l'avoit 
prévu.  A  peine  eut-il  fait  quatre  pas,  que 
Ï'afpe6t  de  deux  hommes  habillés  comme 
loi ,  le  firent  retourner  en  arrière  ,  les  deux 
Religieux  le  fuivirenc  jufqu'au  Luxem- 
bourg où  il  allûit  fejetter,  lorfqu'une  Ef- 
couade  du  guet  à  pied  ,  à  laquelle  ils  le  li- 
vrèrent ,  l'arrêta  &  le  condu  fit  chez  le  Cora- 
milTaire  du  Quartier ,  où  il  fut  joint  par  fes 
dénonciateurs. 

Le  faux  Carme  interpellé  par  le  Père  Eli- 
fée de  dire  où  il  avoit  pris  l'habit  qu'il  por- 
toit ,  avoua  faris  déguiféraent  la  vérité  dii 
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fait.  Le  Commiïïaire ,  qui ,  par  hazard  ,  ^toic 
honnête  homme  ,  ne  voulut  point  accabler 
ce  malheureux  Abbé  ;  &<.  faifant  obferverde 
près  les  délateurs  ,il  envoya  un  Exempta  la 
Brillant  pour  la 'prier  defe  rendre  chez  lui; 
mais  cette  Adtrice,  fiere  des  prérogatives 
attachées  à  fon  état ,  répondit  au  Comœif- 
faire  en  ces  termes  ; 

J^e  mon  lit ,  où  je  fuis  malheureufement  feule. 

Faut-il  f  mon  petit  Monjteur ,  que  je  vous 
apprenne  votre  devoir  ^  &  un  homme  qui  a 
pajfé ,  ainjt  que  vous ,  les  deux  tiers  de  fa  vie 
Adonner  la  chafle  aux  Demoifelles  du  monde^ 
devroit-il  ignorer  qu'une  perfonne  attachée  au 
théâtre  n'eji  point  fujette  aux  influences  de 
la  Police  ?  Sachez  donc  que  je  ne  dépens 
pour  mes  mœurs  ^ue  du  coffre  fort  d'un  Fi- 
nancier t  tjr  de  la  figure  d'un  joli  homme. 

Je  veux  pourtant  bien  voui  avouer  que  l'or 
ni  les  agremens  de  la  Phy/ionomie  ne  m'ont 
point  décidé  cette  nuit  ,  puijque  je  l'aipajfée 
avec  le  Prieur  des  Carmes ^  (y  l'Abbé  qui, 
ne  trouvant  plus  j a  fout ane  que  le  Père  Eli- 
fée  avoit  emportée  >  a  été  obligé  de  Je  traveftir 
tel  qu'il  eft  chez  vous.  Adieu  >  mon  petit 
Monfieur  ,  connoijfez  mieux  une  autrefois  les 
Filles  de  Théâtre  y  ô'refpefiez  l'étendue  de 
leurs  privilèges  ;  je  fuis ,  quand  la  fantaijie 
m'en  prendra  f  tout  à  vous. 

Lucrèce  Briliaat. 


(17^ 
Lucrèce  !  Voilà  die  leCommiflaire  ,  on 
nom  bien  lîngulier  pour  une  Adrice  ;  & 
appellanc  enfuite  le  Sergent  du  guet ,  il  lui 
onlonna  d'caipaqueter  le  Père  Prieur  dans 
un  Fiacre,  &  d'aller  ledépofer  au  Cliâte- 
let.  Le  Carme  chercha  vainement  à  s'excu. 
fer  fur  fa  qualité  :  le  CommitTaire  inexora- 
ble ne  voulut  rien  entendre;  mais  plus  indul- 
gent pour  l'Abbé  qui  avoit  confefle  fes  er- 
reurs de  bonne  foi,  il  fe  contenta  de  le  ré- 
primander vivement  ,  &  de  le  renvoyer  chez 
lui ,  après  avoir  eu  la  précaution  de  lui  faire 
quitter  fa  mafcarade. 

La  détention  du  R.  P.  Elifee  mit  tout  le 
Mont-Carmel  en  mouvement  :  les  Carmes 
iotérefles  qu'on  pardonnât  à  leur  Prieur, 
firent  trotter  toutes  leu.s  pénitentes.  Paris 
deraandoitjuftice  contre  le  Religieux  ,  mais 
le  P.  Eiifée  ,  qui  confeflbit  depuis  long- 
tems  la  Nièce  de  l'Apothicaire  du  Lieute- 
nant de  Police  ,  intéreiTa  cette  puifTante 
proteâion  ,  &  les  follicitations  prefTantes 
de  cette  i:em.me  en  crédit ,  hient  fortir  le 
Père  Prieur  du  Chârelet,  &  lui  rendirent 
fa  place  avec  la  liberté. 

Cette  aventure  fit  l'anecdote  du  jour  ;  la 
Brillant  avoit  des  ennemi?,  &  la  moitié  de 
Paris,  voulant  juftifier  leDifciple  d'Elifée  , 
imputa  à  l'Actrice  le  fcandaleoccafionnépar 
cette  fcene. 

La  Brillant  fe  livra  à  qudques  réflexions 
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■fur  l'injuflice  du  pubhc,  Ôc  furies  défagre- 
inens  de  fon  état ,  &  voulant  enfin  fe  fouf- 
traire  au  perfiQage  des  agréables ,  &  aux 
difcours  pieufement  fatyriquesde^  dévots, 
elle  réfolut  de  quitter  le  Théâtre  &  le 
Monde.  Ce  deflTein  que  le  public  appella 
un  quart  de  conver/ion,  parce  que  l'Aétrice 
revint  au  plaifir,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
peu,  fut  prôné  dans  tout  Paris,  &  y  fit 
pendant  quinze  jours  la  fortune  des  feuil- 
les d'Annonces  (  o  ) ,  produdion  nierveil- 
leufe  ,  que  tous  les  Minilîres  qui  aiment  les 
Ouvrages  à  fentiraens ,  fe  plaifent  à  proté- 
ger. 

La  Brillant ,  délirant  exécuter  le  projet 
ridicule  qu'elle  avoit  formé  de  devenir  Fem- 
me de  bien ,  vendit  fa  Garde-robe  de  Théâ- 
tre ;  les  garnitures  des  portraits  de  fes  amans, 
&  céda  le  fecret  de  fes  pommades  à  citjq 
ou  lîx  veftales  du  Palais  Royal,  qui  atten- 
doient  la  paix  pour  s'en  fervir  utilement  , 
en  fe  donnant  un  air  de  Nouveauté,  &  trom- 
per par-là  la  crédulité  des  étrangers.  Une 
Femme  de  la  Cour,  dont  la  maigreur  rebu- 
toic  ,  acheta  (a  gorge,  c'eft-à-dire  un 
Corps  à  reflbrtSjque  le  célèbre  F'aucanfon 
avoit  imaginé  pour  porter  ,  par  la  force  d'un 
Cabeftanj,  les  peaux  éloignées  à  la  poitrine  , 

(o)  Feuille hehiom idaire  dan»;  houelle  on  an- 
.  nonce  [a  Chiens  perdus  ,  &  ki  Cabriolets  à  louer. 


&  en  former  un  fein  charmant  qui  trompoïC 
les  yeux  mêmes  des  connoifTeurs.  Made- 
moifelle  ^fy?<i»,à  qui  le  Marquis dEt*** 
voulut  donner  un  vernis  de  bon  ton,  ache- 
ta les  Diamans;  l'Adrice  enfin  fe  défit  de 
tous  fes  meubles ,  à  la  réferve  de  Tes  chai- 
iès  longues ,  de  fes  fofa  &  de  fes  canapé» 
qu'elle  voulut  garder  par  un  motif  de  re- 
connoiflance. 

La  Brillant  s'étant  dépouillée  de  tout  ce 
qui  fervoic  encore  à  fon  premier  état,  fe 
retira  dans  un  quartier  éloigné ,  ou  elle  vé- 
cut  parmi  un   eflaim  de    dévotes  qui  l'a- 
dopterenc  avec  tranfport  ,    parce    qu'elle 
leur  apportoit  an  grand  fonddemédifance  , 
aliment  prefque  toujours    nécefTaire    aux" 
femmes  qui  jouent  la  piété.  Ce  train  de  vie, 
dans  lequel  le  prochain  ne  trouvoit  pas  fotï 
compte,  dura  prè<  de  deux  ans;    mais  lé 
moment  de  la  rechute  arriva  enfin  ,  &  la 
Brillant ,  qui  méditoit,  dans  une  allée  foli- 
taire  des  Tuileries ,  fur  la  félicité  d'un  cœur 
qui  n'avoit  plus  de  befoins ,  ni  de  defirs  , 
fut  tirée  de    fes  réflexions  par  l'heure  de 
la  MefTe  qui  laconduifit  aux  Feuillans.  Un 
Minilhe  étranger,  qui  ré.uniflbir  ,   comme 
tous  ceux  de  fa  Nation  ,  l'amour  des  plai- 
firs  à  l'extérieur  de  la  dévotion  ,  s'y   trou- 
va placé  à  côté  de  la  Brillant  ;  on  fe  falua 
de  part  &  d'autre  avec  décence  r  la    Mef- 
fe  finie  on  fortit  en    même-tems.   Le  Mi- 
niftre  dit  deux  mots  à  la  Brillant ,  elle  y  ré- 
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pondit    avec    d'autant  moins  de   crainte? 
qu'elle  levoyoit  chargé  de  reliques, &  fai- 
fant  à  chaque  minute  des  fignes  de  Croix  qui 
paroifToient  lui  montrer  un  homme  vérita- 
blement pieux  ,  plutôt  qu'un  efprit  foible 
qui  croyoit  chaffer  par  des  marques  exté- 
rieures l'apoplexie  dont    il   étoit  menacé» 
La  converfation  devint  infenfiblementinté- 
reflante:  la  Brillant  donna  (onidrefTe  àl'Am- 
baffadeur  qui  lui  rendit  viGte  le  foirméme; 
elle  avoit  ,  comme   je   l'ai  remarqué  plus 
haut  ,  gardé  fes  fofa  ,  &  ce  que  j'avois  at- 
tribué à  la  reconnoiflance,  devint  l'ciretde 
la  précaution  ;  car  fes  meubles ,  qui  fem- 
bloient  fe  plaindre  de  leur  inadion,  repri- 
rent lei.r  n.e'V':;:rr:d'::iique;  C:!â  "ii!îâi>f , 
qui  aVoit   fort  déclamé  centre  le  Monde, 
jura  agréablement  contre  celui  qui  la  ren- 
doit  aux  charmes  de  la  Volupté» 

Ce  commerce  dont  les  fentimens  du  Mî- 
riftre  faifoient  par  malheur  prefque  tous 
les  honneurs  ,  dura  pendant  deux  ans  ; 
les  craintes  de  l'Ambafladeur  furent  véri- 
fiées ,  le  coup  mortel  le  frapa  dans  les  bras 
de  fa  maîtrefle  ,  &  il  n'eut  que  le  tems  d'é- 
crire à  fon  fils  qui  étoit  à  verfailles  ,  &  de 
faire  une  rente  viagère  à  la  Brii'lant  qui  en 
reçut  l'adte  de  fa  main.  Cette  fille  ,  munie  de 
cette  pièce  qui  lui  avoit  été  remife  cache- 
tée ,  revient  chez  elle  en  affedlanr  une  dou- 
leur augufie,  &  après  avoir  féché  les  pleurs 
^ue  la  décence  vouloit  qu'elle  répandit  , 


elle  ouvrit  le  papier  que  lAmbafTadeurlui 
avoit  remis  ;  mais  quelle  fut  fa  furprife 
quand  elle  y  lut  ces  mots: 

Infir unions  pour  mon  Fils  qui  fe  dejiine  k 
la  Négociation» 

La  Brillant  jettaun  coup  d'œil  fur  ce  pa- 
pier ,  &  elle  vit  bien  que  c'étoit  un  quipro- 
quo ;  ainfi  ,  fans  défefpérer  de  fa  fortune  y 
elle  retourna  fur  le  champ  à  l'Hôtel  du 
Mort ,  où  elle  trouva  fon  Fils  qui  revenoit 
de  la  Cour.  Celui-ci  s'étoit  apperçu  de  la 
méprife  de  fon  Père  ,  mais  il  crut  que  l'ade 
de  la  rente  viagère,  qui  étoit  tombé  entre 
fes  mains ,  valoit  mieux  que  les  Inftrudions 
que  la  Brillant  lui  préfentoit,  &  abandon- 
nant ce  papier  à  celle  qui  en  étoit  munie  ^ 
il  ne  voulut  point  avouer  la  méprife.  La 
Maîtrefle  de  fon  Père,  à  qui  on  avoit  légué 
une  penfion  de  douze  cens  livres ,  fut  for- 
cée de  fe  contenter  d'un  écrit  inutile  à  foa 
état ,  &  que  dans  fon  dépit  elle  fit  imprimer 
avec  une  P»éface  qui  n'honoroit  ni  la  mé- 
moire du  Pere,  ni  la  générofitédu  Fils. 

Que  difoit  cette  Pièce  ,  demanda  la  Mac* 
quife  ?  J'en  ai  ici  un  exemplaire  ,  ré- 
pondit Brochure,  permettez  que  je  vous  le 
life. 

,,  Je  touche  ,  mon  cher  Fils ,  à  ma  der- 
4,  niere  heure,  fouffrez  que  j'emploie  le 
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y)  peu  de  momens  qui  me  rertent  ,  5  vous 
),  tracer  quelques  préceptes  qui  pourront 
})  vous  être  utiles  dans  la  carrière  que  vous 
,)  allez  courir. 

„  Attaché  depuis  trente  ans  au  Miniftere, 
y,  j'ai  ébloui  fans  perfuader ,  &  mes  fuc- 
„  ces  ont  été  l'efFei  du  hazard  ,  bien  plus 
„  que  de  la  politique  &  de  la  faine  rai- 
„  fon. 

„  Les  inftruâiions  que  je  vous  donne  ici 
},  feront  tout  à  la  fois  la  critique  de  ma 
„  conduite ,  &  la  bafe  de  celle  que  vous 
„  devez  tenir  dans  la  place  que  vous  allez 
„  remplir. 

„  Perfuadé  delà  dignité  de  votre  titre, 
,,  faites  refpefter  l'Ambafladeur,  mais  ne 
y,  compromettez  jamais  la  perfonne.  Je  ne 
,>  veux  pas  dire  par-là  que  ,  minutieux  ob- 
yf  fervateur    d'étiquette   miniftériale ,  on 
jy  ne  trouve  en  vous  que  l'homme  du  Prin- 
,y  ce  >  fans  y  rencontrer  l'homme  aimable. 
Pt  Quand  vous  verrez  un  Miniftre  concen- 
,y  tré  fans  relâche  dans  une  gravité  métho- 
j)  dique,  &  toujours  rempli  de  lui-même, 
y)  &  occupé  des  formalités  accefibires  de 
y,  fa  place  ,  prononcez  hardiment  que  cet 
y>  homme efl:  un  efprit  médiocre,  qui  n'ira 
y,  jamaisau  grand  ;  il  faura  très  bien  ,com- 
yy  ment  un  fauteuil  doit  être  placé,  à  qui  il 
y,  doit  donner  la  main  ,  &  compofer  fon 
„  vifageà  l'afpeft  du  Miniftre  d'une  Puif- 
yy  fance  ennemie  ou  indécife  i  mais  toute 
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,',  fa  pénétration  ,  bornée  au  fiafte,  ne  pour- 
},  ra s'étendre  fur  un  traité  efTenticl  ,  en 
,,  faifir  l'efprit ,  en  prévoir  les  motifs,  &  à 
;,  en  déterminer  lesconféquences. 

,,  Depuis  que  la  plupart  des  fouverains 
„  font  convenus  de  n'obfcrverque  lestra»- 
j,  tés  qui  leur  font  avantageux  ,  on  a  quit- 
„  té  les  grandes  règles  de  la  Négociation  , 
„  &  on  a  fubflicuéla  fupercherieà  l'étude 
,,  de  la  politique  &  du  droit  de?  gen^,  que 
„  fi  peu  d'Ambafiadeurst  connoiflenî, 

„  Voyeztoutei»  les  négociationsdu  quin- 
,t  zieme  &.  du  feizieme  liede,  celles  que 
,^  l'équité,  la  bonne  foi,&  lecodediplo- 
„  matique  ont  cimentées,  ont  parte  juf- 
„  qu'à  nous  dans  toute  leur  intégrité,  & 
^  les  conventions  des  Princes  qui  n'ont  eti 
„  pourbafe<)ue  la  furprifeôc  la  fourberie, 
yf  font  anéantis  ,  &  elles  ne  fublîftenc 
,,  dans  les  Ecrits  des  Publicités,  que poor 
ff  y  dépofer  contre  la  gloire  de  ceux  qui 
„  les  ont  fignées.  J'en  dois  excepter  ce- 
„  pendant  tous  les  traités  conclus  par 
„  Louis  XI.  Roi  de  France.  Ce  Monarque 
y,  appelle  par  tons  les  auteurs  de  fa  ISia- 
f,  t\ov\  { p  )  fuperflitieux  &  fourbe  ,  n'ac- 


fp^  Philîcpede  Comînes  ,  DorreftiquedTc  Mo- 
narque ,  Mènerai  de  Thou  ,  Mrs.  Duclos  fk  Hénault  , 
dirent  que,  quand  Louis  vouloic  manquer  a  lis 
fermens ,  il  croyoit  être  à  l'abri  de  la  perfidie  ,  en 
prévenant  une  petite  image  de  la  Vierge  qu'il  ag- 
ftWoii  {il  bonne  Dame, 
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})  corda  jamais  une  claufe  de  réciprocité 
f,  ou  d'échange  dans  une  négociation,  qu'il 
,,  n'en  jurât  ,  in  peto  ,  la  violation  au 
ff  moment  de  la  llgnature.LouisXI.  réuf- 
f,  fit  ,  parce  qu'il  n'avoit  contre  lui  que  des 
,y  fouverains  qui  avoient  de  la  bonne  foi , 
„  ou  dont  les  forces  étoieuc  inférieures  aux 
„  fîennes. 

»  Ce  Prince  qui ,  pour  me  fervir  des  ex- 
„  preflions  de  Mczerai ,  fut  le  premier  qui 
5,  tira  les  Rois  hors  de  page  ,  ne  doit  point 
,,  fervir  de  modèle  ,  parce  que  les  fuccèa 
„  fondés  fur  la  violation  desloix,fon  tou- 
„  jours  odieux. 

..  Quand  jelisl'hiftoire  du  dernier  fie- 
ff  de ,  je  fuis  furpris  que  le  Cardinal  de 
f,  Richelieu  ,  qui  avoir  le  fens  droit  ,  & 
„  l'ame  élevée,  ait  employé,  pour  réuf- 
„  fir ,  toutes  les  petites  finejjes  qu'un  ef- 
)}  prit  médiocre  met  en  œuvre.  La  fubli- 
a,  mité  defon  génie,  &  les  grands  hommes 
„  qu'il  trouva  à  fon  avènement  au  trône, 
),  c'eft  ainlî  qu'on  doit  appeiler  le  Minif- 
„  tere  de  Richelieu,  auroient  dû  lui  épar- 
„  gner  toutes  les  foupleffes  dont  il  fe  fer- 
„  vit,  &  qui  dévoient  répugner  à  la  hau- 
„  leur  de  fon  caradere  &  de  fes  fenti- 
„  mens.  Je  crois ,  mon  cher  Fils  ,  trouver 
„  les  motifs  de  la  conduite  du  Cardinal 
)y  dans  les  inquiétudes  qui  agitèrent  fon 
,,  Miniftere  :  fon  autorité  l'avoit  rendu 
>,  odieux  ;  que  cela  ne  vous  étonne  point. 


»  Tout  homme  élevé  par  Ces  dignités  on 
11  par  fon  mérite  au  defTus  des  autres,  en- 
f>  courra  la  haine  des  fots  qui  forment  la 
»  moitié  de  l'Univers ,  &  lesdeux  tiers  des 
»  Cours.  La  vie  de  Richelieu  fut  expofée 
»  à  une  inîînité  de  conjurations  toujours 
y>  terralTées  &  toujours  renaiflantes,  &  i'em- 
»  barras  &  le  foin  de  conferver  tout  à  la 
■n  fois  fes  jours  &  fa  faveur ,  ne  lui  per- 
M  mettant  pas  d'employer  les  grandsmoyens 
«  pour  réuflSr  ,  il  fut  toujours  obligé  de 
»  faire  jouer  de  petits  reflbrts  qui  le  me- 
})  nerent  à  fon  bue  par  des  voies  obli- 
»  ques. 

>»  Mazarifi  îui  fucçifrî? .  /^  malgré  l'éta- 
>i  ïage  pompeux  que  le  Prélldent  Hénauit 
55  fait  des  talens  de  ce  premier  Miniftre  , 
»  Mazarin  ne  pouvoit  pas  être  un  grand 
îi  homme ,  il  étoit  avare,  Indépendam- 
5>  ment  de  ce  vice  effentiel  dans  une  pJace 
M  fupérieure  ,  le  Cardinal  n'avoit  pour  lui 
«  que  l'art  de  feindre  :  rampant  &  petit  , 
3>  quand  il  doutoit  du  fuccès  ,  il  n'étoit 
3>  orgueilleux  que  quand  il  avcit  réuffi. 
»  Tout  plein  de  cette  Afliue  Italienne, il 
■n  avoit  l'art  de  tromper,  miférabie  talent 
»  qui  affiche  la  fourberie  &:  la  médio- 
»  crité. 

»>  Il  y  a  cependant ,  mon  Fil?  ,  deux 
ij  époques  glorieufes  dans  le  Minifîere  de 
»  Mazarin  ;  mais  fi  vous  réftéchifiez  fur 
»  les  objets  qui  occupoienc  alors  l'Ëuro» 
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»*  pe,  &  que  vous  rapprochiez  lès  evene- 
»  mens  des  circonftances, vous  verrez  que 
»  le  Traité  de  IVeJiphalie  t  &  la  Paix  der 
y>  Pirénées  ,  contribueront  peu  à  la  gloire 
»  du  Cardinal.  Les  qualités  émincnres  da 
»  Comte  d'Avaux,  firent  l'un,  6i  la  mau- 
3»  vaife  foi  de  Mazarin  figna  l'autre.  Dom 
»  Louis  de  Haro,  génie  éclairé  &  Négo- 
»  ciateur  très-fupérieur  au  Minière  Fran- 
«  çois,  fut  trompé  »  parce  qu'il  avoit  de  la 
9)  bonne  foi ,  &  qu'il  crnt  que  la  renoncia- 
»  tionà  la  Couronne  d'Efpagneétoit  réelle, 
5»  Philippe  IV.  Ton  martre,  Prince  bornéi 
»  appella  la  renonciation  une  Pétaradas  » 
j>  il  devina  jufte  ;.  pourquoi  ?  c'eft  qu'il  pen- 
»  foit  en  Roi ,  &  que  fon  Miniftre  avoit  raî- 
>î  fonné  en  Homme. 

»  Les  circonftances  où  nous  fommes,  & 
»  la  guerre  que  nous  touchons,  ne  me  per- 
»  mettent  point  de  m'étendfe  fur  ces  deux 
»  traités ,  parce  qu'en  vous  donnant  de« 
>»  confeils,  je  ne  veux  pas  écrire  une  fatyre. 
«  Fuyez  donc  ces  détours  fubtils  quidé- 
>ï  cèlent  la  fécherefle  de  1  efpiit ,  &  ôcent 
3)  à  la  fin  la  confiance. 

M  Un  Minirtre  des  affaires  étrangères 
»  écrivoit  à  un  Ambafladeur  de  fa  Cour, 
3>  promettez  toujours  ,  mais  nous  ne  tiendrons 
>ï  rien.  Celui-ci  qui  connoiflbit  fes  forces, 
>»  &  qui  devoit  moins  encore  à  l'étendue 
»  de  fes  talens  qu'à  fa  probité  la  réputa- 
>j  tion  dont  il   jouiflbit,  répondit,   je  :«€ 


ïo  promettraipoint  y  parce  que  je  neveux  pat 
»  tne  di'i-konorer  :  vous  ne  tiendrez  rien  f 
■*•>  puifque  je  ne  x'ous  engagerai  point  ;  mais 
»  je  rtuffirai  jurement  avec  de  la  bonne 
»  foi  y  voilà  ma  Jeule  finejfe.  Si  vous  voulez 
»  en  employer  une  autre trappellez-moi,par- 
î>  ce  que  je  ne  veux  pas  perdre  dam  un  inf- 
»  tant  le  fruit  de  vingt  années  de  travaux 
y  &  de  confiance.  Il  efl  à  remarquer  que 
«  celui  qui  s'expliquoit  de  la  forte  n'a 
ï!>  échoué  dans  aucune  négociation  :  fes  fuc- 
y>  ces  le  firent  parvenir  au  Miniftere  ;  il 
>»  eut  la  foiblefle  d'accepter  cette  place  ,  & 
»  la  honte  de  ne  pouvoir  s'y  foutenir ,  par- 
»  ce  que  fon  efprit  porté  vers  un  feul  ob- 
î>  jet  ,  le  rempliffoit  parfaitement  ;  mais 
>s  l'étendue  de  la  machine  ,  <Sc  la  quantité 
»  de  refforts  qu'il  ialloit  faire  mouvoir  dans 
»  toutes  les  branches  de  fon  département 
»  le  rebutèrent.  Il  voulut  fubRituer  la  H- 
>-^  nèfle  &  la  réduction  aux  grands  princi- 
»  pes  ;  il  dérangea  l'état  en  payant  des  Ef- 
»  pions  ,  &  en  achetant  des  Créatures  dans 
»  toutes  les  cours  :  chacun  le  trompa  , 
»  parce  qu'il  vouloit  tromper ,  moint;  par 
M  mauvaife  foi  que  par  l'impuifTance  où  il 
»  étoit  de  réuffir  par  d'autres  moyens ,  & 
>j  il  fut  forcé  de  quitter  fa  place  ,  chargé 
îi  de  la  haine  de  fa  patrie ,  &  du  mépris 
»  ^es  étrangers. 

»  Que  cet  exemple ,  Vécueil  de  l'ambition, 
jï  foit  toujours  devant  vos  yeux.  Un  Poète 
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w  François ,  traduit  dans  notre  langue,  l'a 

i>  très- bien  dit  : 

»    Tel  brille  au  fécond  rang,  qui  s'e'clipfe 
•>■>  au  premier, 

»  Qne  d'Empires  fauves  !  Que  de  Batail- 
»  les  gagnées,  fi  des  Guerriers  excellens , 
»  pour  conduire  dix  mille  hommes  au 
M  plus ,  n'avoienc  pas  préfurac  trop  de  leurs 
»  forces ,  en  fe  chargeant  du  commande- 
ï>  ment  d'une  armée  !  Fardeau  que  la  va- 
»  nité  allège  aux  yeux  de  celui  qui  doit 
>»  le  porter,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  un 
>♦  poids  réel ,  que  la  médiocrité  ne  peut 
»  (omenir. 

«  Il  en  efi: ,  mon  cher  Fils  ,  de  la  partie 
M  politique  du  Gouvernement,  comme  de 
»  la  Militaire  :  tel  peut  fuivte  avec  intel- 
»  ligence  l'efprit  d'une  Cour  dans  laquelle 
M  il  e(l  refrerié,qui  échouera  quand  il  vou- 
M  dra  étendre  fa  négociation  ,  &  porter 
»  Ces  vues  trop  loin. 

»  Connoiflez  vous  ,  &  n'embraffez  que 
»  les  objets  que  vous  pouvez  remplir  di- 
«  gnemeiit.  J'ai  vu  toutes  les  Cours ,  &  au 
11  moment  où  j'écris  cette  inftruftion  ,  je 
M  ne  connois  que  trois  hommes  en  Eu- 
»  rope  capables  d'être  à  la  tête  du  dépar- 
>3  tenient  des  affaires  Etrangères  dans  un 
»>  Royaume  vafte.  Vous  voyez  par- là  que 
u  je  ne  veux  point  vous  parler  des  petits 


>»  Princes  d'Allemagne  &  d'Italie  ;  le  train 
r>  de  leur  domination  fe  monte  comme  une 
»  pendulle  à  laquelle  on  rend  l'adivité  » 
>ï  quand  les  poids  afFailfés  fufpendenc  le 
»  mouvement  des  rcfTorts. 

»>  Quand  je  vous  ai  recommandé  plus 
»  haut  de  fuir ,  dans  les  négociations  dont 
»>  vous  ferez  chargé ,  tout  ce  qui  tient  aa 
«  fubterfuge  &  à  la  fineffe  ,  je  n'ai  pas  pré- 
>>  tendu  vous  dire  par-là  de  renoncer  à  l'arc 
»  de  cacher  votre  fecret ,  en  cherchant  à 
»  développer  celui  des  autres  ;  il  y  a  des 
»  occafions  où  il  eft  eflentiel  de  mettre  en 
»  avant  une  propofition  finguliere,  chimé- 
*i  rique  ,  &  quelquefois  révoltante,  pour 
»  juger  par  l'impreffion  qu'elle  fait  fur  ce- 
os  lui  qui  l'éccuce  ,  de  l'efprit  &  de  l'in- 
»  tention  de  fa  Cour.  Le  Marquis  des  If- 
yy  farts  y  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  de 
3)  talens ,  difoit ,  en  parlant  de  cette  manie- 
j>  re  de  fe  conduire,  c'eji  jetter  une  fottife 
»  à  terre  ,pour  voir  qui  courra  après.  Ces 
j>  procédés  font  des  rufes  de  l'art ,  qu'on 
»  peut  employer  fans  être  taxé  de  perfidie  : 
»  ce  font  entîn  de  ces  fineffes  que  le  plus 
î>  fameux  des  Poètes  Latins  met  à  coté  du 
3)   talent  ;  Dolus  anvirtus ^  &c.  Le  foin  de 
3>  compofer  fa  phyllonomie  doit  fan;  doute 
îi  entrer  dans  l'art  du  Négociateur  ;  mais 
î)  an  homme  fupérieur  faura  (efouflraire  à 
»  cet  apprentiflage  puérile ,  quoique  nécef- 
»  faire,  s'il  confervetoujours  le  même  vi- 
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»  fage  gai  ou  trifte ,  ferein  ou  flegmatique. 
i»  Le  Comte, Duc  Olivarèsyécnvok  un  Fran- 
»  çois  qui  étoit  à  Madrid  ,  n'a  jamais  chan- 
«  géde  vjjage  j  que  les  Ejpagnols  /oient  bat- 
»  tus  ou  vainqueurs  ,  fa  phy/ionomie  efl  la 
y>  même  ;  heureux  oumalhettreux  ,il  ne  four - 
V)  cille  pas,  &  jamais  vifage  ne  fut  moins 
55  Baromètre  qi4e  le  Jten.  Croyez  ,  mon 
»  tils  ,  que  de  pareils  Miniftres ,  qui  joi- 
33  gnent  une  fage  difcrétion  à  cette  égalité 
»  d'humeur,  feront  toujours  impénétrables, 
»  &  que  le  fecret  que  les  AmbaiTadeurg 
1)  étrangers  croient  lui  arracher, n'eft  qu'une 
»  chofe  qu'il  eft  eflenticl  qu  ils  fçachent 
»  pour  l'honneur  de  celui  qui  fait  la  con- 
»  fidence. 

»  Les  Efpagnols  que  le  climat  &  l'or- 
î)  gueil  rendent  flegmatiques ,  fe  laiflant  ra- 
M  rement  deviner  ,  pénètrent  fans  peine 
>»  ceux  qui  veulent  les  approfondir, &  ils 
»  ont  déjà  votre  fecret  quand  vous  cherchez 
3)  le  leur. 

»  Le  talent  ne  confiée  pas  dans  le  fleg- 
»  me  ,  mais  une  préfence  d'efprit  taciturne , 
ï)  réuni  au  mérite  ,  contribue  beaucoup  au 
M  fuccès ,  &  triomphera  toujours  à  coup 
3>  fur  de  cet  éfprit  volatile  &  fuperticiel , 
3)  qui  confifle  dans  uu  aflemblage  de  grands 
»  mots  qui  annoncent  moins  une  politique 
1)  qu'un  homme  faftueux  qui  croit  que 
j>  l'Europe  doit  être  tranquille  ,  quand  il  a 
u  dit  le  Jioi  jon  maure, 

»  Gardez- 


5>  Gardez- voQs  d'avilir  jamais  votre  dî- 
»  gnité  ,  mais  n'allez  pas  donner  dans  une 
y»  autre  extrémité ,  en  affedant  toujours  de 
»  vous  monter  fur  des  échafl'es  ,  &  de  corn- 
î)  promettre  votre  Souverain  en  le  plaçant 
3>  par-tout.  Soyez  Miniftre  dans  le  cours 
»  des  aff:;iresfoumires  à  votre  négociation  , 
n  mais  ne  prenez  point  le  ton  d'un  Ambaf- 
»  fadeur  dans  la  fociété  où  vous  êtes  en- 
»  traîné  par  la  néceflîté  de  vous  diftraire  du 
»  travail ,  &  de  chercher  de  la  difllpation. 
«  La  gravité  Minidériale  efl:  un  fardeau 
»  qui  devient  incommode  à  mefure  que  vous 
»  le  portez  mal  à  propos.  J'ai  vu  à  la  Cour 
5>  de  Turin  un  AmbaflTadeur  qui  ne  prenoit 
v>  jamais fon chocolat,  que  fon  maitred'hô- 
•>î  tel  qui  l'apportoit ,  ne  fut  précédé  de 
3>  deux  Ecuyers,&  fuivi  de  vingt  valets  de 
3i  pié.  Ce  pénible  fervice  étoit  k  peine  fini , 
3>  que  le  Miniftre  reconduifant  d'un  gefte 
»  toute  cette  Valetaille  ,  fe  plaignoit  du 
M  joug  fuperbe  auquel  fa  dignité l'affervif- 
»  foit ,  grimace  donc  perfonnen'étoit  la  du- 
51  pe,  parce  que  l'on  ne  plaint  point  un  hom- 
»  me  qui  fe  met  lui-même  dans  les  fers. 

»  Evitez  auflfi  ces  cérémonies  d'éclat  qui  »-. 
5>  tenant  de  la  fouveraineté  ,  font  au  deflus 
3ï  de  la  qualité  d'un  repréfentant ,  dont  les 
5>  fondions  font  toujours  motivées,  quoi- 
y>  que  fubordonnées  aux  circonllances, 
»  N'allez  pas  imiter  cet  Ambaffadeur  qui  3 
a»  voulant  parodier  fon  maître  dans  une^é* 
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5î  rémonie  reipeûable,  lavoittbusTesJeu- 
»  dis  Saints  les  pies  de  douze  pauvres  , 
3î  ade  apparent  d'humilité  ,  qui  affichoit 
»  l'orgueil  le  plus  ridicule. 

«  Kefpedtez  les  lieux  où  vous  êtes.  Le 
5>  repréfentant  d'un  Souverain, cjue dis- je? 
>•>  un  Souverain  même  ne  peut ,  dans  une 
»  Cour  étrangère  exercer  aucun  adte  d'au- 
3>  torité  fur  fes  propres  fujets. 

j)  L'AmbafTadeur  d'une  certaine  PuifTan- 
5>  ce  fit  pendre  à  Conftantinople ,  vers  le  mi- 
35  lieu  du  fiecle  dernier,  un  de  Tes  gens  dans 
yt  la  cour  de  Ton  Palais.  Le  Grand  Viiîrne 
»  s'en  plaignoit  point ,  parce  qu'il  dit  que 
»  s'étoit  un  Chrétien  de  moins;  mais  fi  cet 
3)  attentat  avoit  été  commis  dans  toute  au- 
3>  tre  Cour  de  l'Europe,  il  pou  voit  entraîner 
»  une  guerre  dont  la  tête  de  l'Ambafladeur 
M  indifcret  auroit  répondu. 

3>  Je  fçai  ,  mon  Fils  ,  que  des  Minières 
3>  ont  prétendu  établir  la  validité  du  pré- 
3>  tendu  droit  de  juger  leurs  gens  ;  mais  ils 
»  ont  eu  tort:  je  vous  renvoie  pour  n'en 
3)  pas  douter,à  ce  qui  arriva  fous  LouisXI  V 
3ï  lorfque  cette  femme  trop  fameufe  ,  qui 
a»  quitta  la  religion  de  fes  Pères  par  inconf- 
»  tance ,  &  le  Trône  par  fingularité  ,  viola 
3)  l'afylequele  Monarque  François  lui  avoit 
»  donné  à  Fontainebleau.  Chriftine  con- 
3î  damnale  Marquis  MoKadefchij(on  premier 
3>  Ecuyer ,  à  mort ,  &  le  fit  périr  dans  la  fal- 
2»  le  d(s  Cerfi ,  où  les  amis  teints  encore da 


5)  fang  de  ce  malheureux,  depofent contre 
»  la  Reine  de  Suéde. 

»>  Le  Roi  très-Chrétien ,  inftruit  de  cette 
3>  forme  iUicite  de  procéder,  priva  Chrifti- 
»  ne  de  la  retraite  honorable  qu'il  lui  avoit 
3>  donnée  (q)  &  lui  fit  fçavoir  qu'aucun  Sou- 
5î  verain  n'avoic  le  droit  de  juger ,  encore 
«  moins  de  faire  exécuter  un  de  fes  fujets 
3>  dans  les  Etats  d'un  tiers.  Le  Prince  ,  moins 
»  modéré,  auroit  pu  ajouter  que Chriftine 
»  ne  régnoit  plus,  &  qu'elle  venoit  d'agir 
>»  moins  en  Reine  qu'en  femme  galante  qui 
»  termine  une  intiigue  amoureufe  par  un 
3>  aflaflînat. 

»  Or  fi  la  prérogative  de  condamner  n'ap- 
ïî  partient  point  à  un  Souverain  hors  de  fz 
»  domination  ,  je  demande  s'il  eft  pofTible 
«  qu'un  AmbafTadeur  puiffe  raifonnable- 
5»  ment  la  réclamer. 

»  Vous  ferez  toujours  certain  de  ne  poin£ 


(qyi\  femble  que  la  France  ait  été  deflinée  de 
rout  tems  à  recevoir  les  Rois,  comme  M.  de  Vol- 
taire le  remarque. 


Et  la  Cour  de  Louis  efi  VafyU  des  Rqis^, 


Safimir  Roi  de  Pologne ,  les  deux  Stuard  d'Ai5«- 
gleterre,  <k  Chrijline ,  fe  réfugièrent  en  France  fous 
le  Règne  de  Louis  XIV  ,  &  la  Cour  du  Roi  ré- 
gnant aferyi  d'afyle  glorieux  à  plus  d'un  Prince  i 
mais  Cafimir  étoit  un  pauvre  Roi,mais  les  Stuard,,» . 
la  pitié  m'arrête. 
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5î  vous  écarter  des  maximes  reçues, quand,. 
»  joignant  l'intelligence  que  je  vous  connois 
»î  à  l'étude  du  droit  des  gens  ,  vous  préfére- 
•y>  rez  d'une  main  équitable  les  principes  que 
»  Pujfendorff'f  Grotius ,  &  quelques  Publi- 
0)  cites  modernes,  ont  établis  fur  le  droit  pu- 
5j  blic,  combiné  avec  celui  de  la  nature. 

»  N'allez  pas  vous  charger  de  citations- 
î>  érudites ,  dont  on  reproche  la  péfanteur 
î)  à  notre  nation,  &  ne  cherchez  point  l'art 
»  de  négocier  dans  un  amas  de  livres  qui 
»  parent  les  Bibliothèques  d'Allemagne,  & 
3>  que  les  hommes  fenféa  ne  lifenc  point. 
■»  Nous  avons  en  François  deux  livres  fous 
3>  le  titre  de  l'AmbaJfadeur  ,  &  un  troilîeme 
3ï  fous  celui  du  Prince  &  de  fon  Miniflre  r 
y>  ces  divers  ouvrages  ,  peu  inftruétifs  n'ont 
3>  pour  eux  que  le  titre;  l'un  ne  regarde 
yy  précifément  que  les  miferes  fublimes  de 
3>  l'étiquette  :  il  peut  être  utile  aux  Am- 
3î  bafladeurs  qui  ,  ne  pouvant  traiter  de 
3j  grands  intérêts ,  croient  réparer  leur  in- 
3î  capacité  dansl'obfervation  fymmétrique 
3î  des  petites  chofes.  Les  deux  autres  par- 
3ï  lent  de  la  négociation,  &  ils  eflaier.t  mé- 
3>  me  de  donner  des  préceptes  pouryréuf- 
3)  fir  ;  mais  les  auteurs  de  ces  produâ-ions 
5î  imparfaites  n'ont  pas  réfléchi ,  qu'en  voas 
3î  indiquant  les  moyens  de  fubjuguer  ce- 
3î  lui  avec  lequel  vous  traitez  ,  ils  ont  rendu 
3î  le  fecret  général,  &  fourniffentà  vos  ri- 
»  yaux  djes  armes  contre  vous-même» 


"*>  Une  intelligence  fuperieure, an  efpriî^ 
»  vrai  &  indépendant  de  tous  préjugés, 
»  la  connoiflaiice  du  droit  des  gens,  &fur- 
»  tout  une  étude  réfléchie  du  codediplo- 
»  matique,  &  de  tous  les  traités  ,  voilà  , 
»  mon  fils ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  for- 
>»  mer  un  Miniftre  accompli  ;  s'il  ne  faut 
:»  que  cela  ,  me  dires -vous  fans  doute, 
»  pourquoi  voit-on  fi  peu  de  bons  Mi- 
>»  niftres. 

,  »  Ma  réponfe  vous  comprometrroit,  & 
>i  quoique  l'état  languiflant  où  je  me  trou- 
ai ve  ,  me  mettra  bientôt  à  l'abri  du  reflen- 
»  timent  des  vivans ,  je  dois  me  taire  par 
»  confidération  pour  vous.  Sçachezcepen- 
»  dant  qu'il  y  a  trois  perfonnes  au  moins 
»  dans  l'Europe,  dignes  des  principales  pla- 
33  ces  qu  ils  occupent  à  la  Cour  de  leurs 
>3  Maitres,&  qu'on  compte  aujourd'hui  dans 
»  l'Univers  poncé  douze  repréfentans  de 
5î  leurs  Souverains  capables  de  négocier  uti- 
>î  lement,&  d'honorer  à  la  fois  leurs  nations 
»  &  leurs  places.  Le  nombre  en  feroit  plus 
M  conlldérable,  fi  les  événemenspouvoient 
>i  être  fubordonnés  aux  principes ,  mais  ils 
51  font  prerqueroujours  au  deffus  des  loix 
>i  écrites ,  &  privé  alors  des  reflburces  que 
»  les  préceptes  fournifient,  il  faut  qu'un 
»  Miniftreaitunerupérioritédegénie  pour 
3î  fe  décider  d'après  lui,  &  pour  prendre  aa 
3>  parti  vidorieux  dans  l'objet  foumis  à  fa. 
P  lagacité. 


(  »9o  ) 
-iy  Faites  un  bon  choix  des  livres  relatifs 
î>  à  vosfonflions,  mais  n'allez  pas  errer  par 
»  excès  de  bonne  foi  ,  en  vous  rapportant 
3>  vaguement  aux  titres  des  ouvrages  qu'on 
>j  vous  préfentera. 

M  Lamherty  adonné  un  recueil  diploma- 
.,,  tique  peu  utile,  parce  que  l'excès  d'exac- 
„  titude  l'a  rendu  minutieux  ;  d'ailleurs ,  il 
3,  ne  fuffit  point  de  rapporter  un  traité  ,  il 
3,  faut  qu'un  Ecrivain  politique  ,  qui  s'atta- 
,y  che  à  inftruire,  en  développe,  les  caufes, 
„  &  faiTeconnoitre  les  raifons  de  politique 
„  ou  de  néceflîté  qui  ont  obligé  les  Sou- 
5(,  verainsà  contrafter. 

„  Roujfet  ed  préférable  à  Lamherty  yen 
„  ce  qu'il  parle  fouvent  d'après  lui  fur  les 
ff  objets  relatifs  aux  matières  qu'il  traite  » 
„  &  que  l'autre  n'eft  qu'un  compilateur 
ff  avide. 

„  Unefprit  fain  ,aidé  delà  réflexion  ,  & 
„  rempli  des  maximes  des  Ambafladeurs 
,,  qui  ont  écrit  leurs  négociations,  déve- 
j,  loppera  fans  peine  les  caufes  les  plus  fe- 
„  crêtes  des  traités  qu'il  examine,  &  il  fau- 
j,  ra  ,  en  raifonnant  par  parité  ,  éviter  les 
,,  inconvéniens  qu'on  fera  naître,  &  appla«;  ■ 
,,  nir  les  obftacles  qui  arrêtent  la  marche 
„  de  fes  projets. 

„  Je  ne  vous  diirai ,  mon  cher  Fils,  que 
„  très-peu  de  chofes  fur  deux  politiques 
^  Italiens  ,  dont  vous  ne  devez  pas  juger 
P,  d'après  leur  réputation» 
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fi  L'un  eft  un  Florentin  ,dont  le  nomeft 
^  une  tache  flétriffante.  Machiavel  abu- 
„  fant  de  fes  talens  pour  dégrader  l'huma- 
,,  nité,  eft  devenu  le  Précepteur  des  Ty- 
ff  rans.  Son  livre ,  qu'il  compofa  par  ordre 
,y  de  Borgia  ,  Pape ,  fous  le  nom  d'Alexari' 
„  dre  ^/,eft  l'école  du  crime  &  delabar- 
„  barie.  11  femble  que  l'auteur  Tofcan 
„  ait  voulu  ,  pour  plaire  à  un  nionnre  qui 
,t  a  deshonoré  la  thiare,  tremper  fa  plu- 
„  me  dans  le  farg.  Ne  vous  trompez  point 
,f  fur  ce  livre  que  de  grands  hommes  ont 
„  eu  le  malheur  d'eftimer  ;  &  après  l'avoir 
f,  lu,  prenez  le  contre-poifon  dznsV Ami" 
„  Machiavel  publié  par  le  Roi  de  PrufTe. 
,f  Cet  ouvrage  eft  celui  du  fiecle  ,  qui  fait 
„  le  plus  d'honneur  aux  Rois ,  à  l'humanité 
„  &  à  la  vertu.  L'autre  eft  un  Moine  Vé- 
„  nitien  nommé  Père  Paul  fra-Paolo,  Les 
„  maximes  de  ce  Religieux  Servite  y  font 
„  puifées  dans  la.  faine  raifon  ;  mais  elles 
'  „  ne  peuvent  être  regardées  comme  des 
„  principes  généraux  ,  parce  que  fra- 
„  Paolo  a  paru  n'écrire  que  pour  fa  Ré- 
„  publique.  LaiiTez  donc  ces  deux  Politi- 
>,  ques  ;  le  Vénitien  vous  feroit  peu  utile  ». 
„  &  le  Florentin  corromproit  votre  heu- 
„  renx  naturel. 

„  N'allez  pas,  je  vous  en  conjure  ,cher-^ 
„  cher  des  notions  légiflatives  dans  le  re- 
„  cueil  de  Tejîamens  politiques,  ouvrage 
^i  de  la  déraifonou  du  bdbia;  j'en  exc^? 
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^,  terai  feulement  celui  du  Cardinal  de  RU 

„  chclieu  ,  qui    eft  fùrement  de  lui  (  r  ). 

j,  Vous  y  trouverez  fouvent  des  fecoars,& 

„  prefque  toujours  des  vues  élevées.  A  l'é- 

„  gard  des  prétendus  teftamens  de  jLom- 

„  vois  y  de  Cûlhert ,  de  Charles  V,  Duc  de 

9,  Lorraine,  ce  font  des  productions  ftéri- 

yy  les  que  la  faim  a  enfantées  fur  le    fu- 

,>  miec  à'irus ,  plutôt  que  dans  le  cabinet 

,y  d'un  Négociateur.  Je  ne  vous  parle  point 

j,   du  Teflament  politique  du  Cardinal  Al' 

,t  béroni  ;  j'ai  eu   le  malheur  d'eflîraer  cet 

„  ouvrage, &  de  protéger  l'auteur  en  Ita- 

,,  lie.  Revenu  de  mes  préjugés,  j'ai  vu  que 

,j  cet  Ecrivain  s'étoit  attaché  à  honorer  la 

„  mémoire  du  Miniftre  Efpagno!  aux  dé- 

9,  pens  du  Cardinal  de  Fleuri  &  du  Maré- 

„  chdX  de  Belle-lfle.  Pour  que  jevouséloi- 

,,  gnede  la  lecture  de  ce  livre,  il  fuffira  , 

,,  mon  Fils  ,  que  je  relevé  une  des  moin- 

5,  dres  abfurdités  qu'il  renferme.  L'auteur ,, 

,,  parlant  de  la  guerre  de  lafucceflion  d'Ef- 

„  pagne  ,  qui  a  divifé  pendant  fi  long-tems 

,,.  les  maifons  de  Bourbon  &  d'Autriche  y 

a 

(  r  )  M.  de  Voltaire  a  fait  une  brochure  pour 
prouver  que  ce  teflament  n'étoit  point  de  Riche- 
lieu ;  le  Père  Griffet ,  Religieux  de  la  ci-dtraru 
Compagnie  de  Jefus^,  n  répondu  à  cette  réfutation,  en 

lui  montrant  l'Original  de  ce  teltament  »  apoftillé 
prefque  par  roue  de  la  main  .fu  Cardinal,    M.  de 

Voltaire,  forcé  de  refpeéiter  ce  témoignage  ,  5'cli 

auj.maisilne  s'efl:  pas  rétracté. 


ï",  a  la  ftupîdité  de  fouienir  ^ue  le  Tefla- 
„  ment  de  Charles  II.  en  f^v-^nr  du  Duc 
,,  d'Anjou  ,  a  été  difté  au  Monarq  le  Ef- 
„  pagnol  par  te  Miniftere  Autricli  en  ^m-g 
„  le  prétexte  infenfé  de  rendre  Louis  XIV", 
,,  intidele  au  traité  de  pai  tc^^c  ,  Cs:  udicux  à 
,,  l'Eurone  ,  c'eft-à-dirp  .  ''a'vantVpv-r-^v-^^ 
^  gant  Maiibnt ,  que  l'Emperear  Léopold,^ 
,,  defcendant  de  ion  cdun.tc  ,  :c  ^a..^  u.ie 
,,  jambe  pour  avoir  letrifle  plaifir  de  dire 
„  que  les  efcaliers  de  Ton  Palais  étoient  mal 
„  faits.  Je  vous  prie  d'excufer  la  compa- 
,,  raifon  ;  mais  je  crois  qu'il  falioit  cette 
„  Caricature  pour  montrer  l'imbécillité  du 
,,  Teftateur  du  Cardinal  Alberoni  ;  qui 
,,  croit  que  lUnivers  va  loi  fuppofer  de 
.,,  vaftes  connoilTances  ,  parce  qu'il  efl  le 
„  feu!  de  Ton  avis. 

,,  Gai  dez  vous  bien ,  mon  cher  Fils ,  de 
„  protéger  aiiifi  que  moi  ,  ces  transfuges 
„  de  leur  religion  ,  &  de  leur  patrie,  qui 
,,  changent  de  culte  &  de  Prince  augréde 
.,,  leur  intérêt.  Gardez  vous  bien  de  rece- 
„  voir  de  ces  Aventuriers  qui  fçavents'im* 
„  patronifer  dans  les  maifons  desAmbafTà- 
„  deurs ,  pour  trouver  à  l'abri  de  cet  appui 
j,  les  moyens  de  faire  des  dupes,  fe  des- 
3,  honorer  ,  &  vous  compromettre. 

„  L'mconvénient ,  dont  je  vous  entre- 
',,  tiens  ,  eft  moins  commun  depuis  que 
,,  l'ufage  a  été  introduit  de  ne  recevoir 
i,  que  des  perfonnes  munies  de    Lettres 
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5,  du  bureau  des  affaires  étrangères;  cet- 
s,  te  précaution  a  produit  deux  avanta- 
,,  gesaux  Ambafladeurs;  i«.  En  ce  qu'elle 
,,  écarte  de  leur  table  une  foule  de  Para- 
„  fitesquî ,  pour  être  nés  à  Vienne,  à  Pa- 
,,  ris  OQ  à  Madrid,  croient  avoir  un  cou- 
,,  vert  fondé  chez  l'Ambafladeur  de  leur 
„  Nation.  2.°,  En  ce  qu'elle  évite  des  def- 
„  agrémens  à  un  repréfentant ,  fujet  à  être 
:,,  trompé  &  par  conféquent  à  fe  compro- 
„  mettre. 

„  J'ai  vu  ,  mon  Fils  un  exemple  de  ce 
,,  que  je  dis  ,  à  la  Cour  de  Berlin  ;  un  aven- 
„  turier  Lorrain  s'adrefla  à  Milord  Tir- 
conel  f  Ambafladeur  de  France  auprès  du 
Roi  de  Prufle  ,  pour  être  préfenté  à  la 
Cour  fous  le  nom  du  Marquis  de  Lenon- 
court  ,  d'une  des  premières  maifons  de 
Lorraine.  Milord ,  féduit  par  cet  aventa- 
„  fier  qui  avoit  cependant  moins  d'efpric 
,,  que  lui ,  le  préfenta  au  Roi  &  aux  deux 
»,  Reines  :  cet  impudent  eut  même  l'hon- 
„  neu  r  de  manger  avec  les  Pr  incefles  la  veille 
,,  qu'il  fut  découvert  pour  être  le  fils  d'un 
Marchand  de  Draps  de  Nanci  (  j  ).  Le 


î> 


(s  )  Il  fe  nommoit  H*j«î  ;  après  avoir  été  tiré 
de  Spandéni  par  le  Prince  Louis  de  Wirtemberg  ,  il 
compofa  un  livre  plein  d'erprit  &  d'abfurdités  , 
intitulé  l^  PcUiique  ^  la  Morale  cakuléis  ,  qu'il  pu- 
blia fous  le  nom  de  d'^ncarvHle.  En  i7s<;  il  alîaya 
jwne  ccnfpif acion  en  Corfe  pour  taire  élire  un  Pxin- 
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„  Roi ,  indigné,  blâma  dans  des  termes  durs 
„  l'imprudence  de  i  Ambaïïadeur  ,  &  6c 
„  mettre  l'Aventurier  kSpamlau  ,  d'où  le 
„  Prince  Louis  de  Wirtcmbcrg  le  tira  pour 
„  s'en  repentir  quelque-tems  aprè?. 

,,  11  ne  faut  pas  cependant  qu'une  cir- 
„  confpeâion  trop  grande  vous  rende  inac- 
„  cefllble  aux  Sujets  de  votre  Maitre  à 
,,  qui  vous  pouvez  être  utile.  Jugez,  pouc 
„  les  protéger, duméritedeleur  droit  plu- 
„  tôt  que  de  leur  naiflance  y  &  ne  leur  fai- 
„  tes  point  acheter  par  des  bafTefles^  des 
,,  humiliations  l'avantage  que  vous  avez  de 
f,  pouvoir  lesfervir;  fouffrez  encore  moins 
„  que  vos  Secrétaires  vendent  vos  bons  of- 


ce  d'Allemagne  Roi  de  cette  Ifle:  te  mèche  flic 
éventée  avauc  que  les  conjurés  quittafTent  Mar- 
teille  j  6c  comme  ils  s^toienc  tait  faire  des  habits 
brillans  pour  en  irapofer  aux  Corfes ,  cnappells 
ce  complot /•«  Conjuraticn  des  TaHUtirs.  Cet  aventu- 
rier pourfuivi  par  ordre  du   Prince  qu'il    avoir 
compromis,  prie  le  nom  de  Coma  de  S,  Edme  ^  8c 
paiFa  fous  ce  titre  en  Portugal ,  où  il  refta  peu, 
parce  que  M-  Le  Comtede  Bafchi ,  AmbafTadeur 
de  France ,  avoir  reçu  des  éclaircidemens  rela- 
tifs à  cet  homme  ;  il  s'embarqua  pour  Rome  où  il 
parut  avec  le  nom  de  Comte  de  Grjjfeneck^ ,  Prince 
Souverain  de  l'Empire,  il  en  fortic  après  avoir 
dupé  le  Lord  Burnet ,  &  pafTa  à  Paris  où  il  fur 
arrêté  au  mois  de  Novembre  i7(5o,   dansladili. 
gence  de  Bruxelles;  <Sc  mis  au  Fort  l'P.vêque  , 
d'où  il  eflforti  après  un  lejourde  quatre  mois» 
Exilé  à  no  lieues  de  Paris,  il  s'eft  retiré  à  Bor- 
deaux ,  où  il  vient  d^  donner  un  projet  fur  le 
défi ichem«nt  des  Landes. 
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.^.  fices,  comttîe  cela  fe  pratkjue  chezplos 

.,>  d'un  Miniftre,    &  ne  permettent   a  «n 

.,>  homme  de   votre  Nation  de  changer  de 

„  cUmat  ,  qu'en  lai -faifant  payer  d  avance 

„  l'air  qu'il  va  refpirer  ailleurs  ;  je  parle  des 

paiTeportsau  bas  defquels  prefque  tous 

!    L  Minores  ont  foin  de  faue  le  mot  gr^- 

th    &  que  beaucoup  de  Secrétaires  font 

r  p  y'er    malgré  cela.  Veillez  donc    avec 

foin  fur  ce  défordre,  parce  que  les  fn- 

^ponnerLsquifefont  chez  vous,  vous 

^'  rN^rz"X-tout,pleind.unorgueU 

rî^^nlacé  vous  effaroucher  d  un  mot ,  & 
"  fui  ter  votre  Ambafl-ade  de  votre  propre 
5,  quitter  voi  j^^.  -^p^.e  ne  doit  point 

''rnrnne'l^Co'rauprésdeb^^^ 
'    en  envoyé,  que  le  Roi  fon  Maure  naît 

"   é  étnfaUé  dansfaperfonne,&  qu  on  n'ait 
5,  éteiniuiLc,     Vinfuke   Telle  fut  la  con- 

fmis  lenom  d  Alexanarc  va*. 
!'  feTvaimede  Vinfolence  da  Pr.nce  M.- 

.^„  fon  neveu  ,  ofa  n«iK,uer  a  Loais  XIV. 
"  ,rneàa  VERl.fc  &  niortifia  Rome  , 

UniTmeni  les  pies  du  tape,  kj    jy 

^  V   nnr  de  Crequi  devant  les  yeux  ,  Oc 
5,  du  Duc  de  v.re  j  dé.emn^ent 
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3>  équivalantes  à  celles  queje  viens  de  citer  ,■ 
>>  c'é(t-à-dire,  lorfque  la  dignité  da  Sou- 
5>  verain  efl:  vivement  attaquée  dans  foa- 
»  repréfentant.  N'allez  jamais  invno'.er  la 
3>  gloire  de  votre  caradere  à  un  premier 
3>-  mouvenïent ,  &  ne  fuivez  point  l'exem- 
5»^  pie  de  cet  AmbaiTadeur  qui  quitta- 
>v  brufquement  une  Cour  d'Allemagne, 
»  parce  qu'ayant  invité  une  des  Filles  du 
5>  Souverain  à  danfer  ,  la  Princeffe  fort  fa- 
»  liguée  refufa  pour  l'inftant.  Ce  Minière 
5>  imprudent  cria  que  l'on  manquoit  eflen- 
>»  tiellement  à  fon  Maître  ,  &  partit  au  mi- 
3>  lieu  delà  nuit.  Que  réfulta-t-il  de  cette 
»  vivacué  ridicule?  A  peine l'AmbafTadeur 
»  éroit  il  arrivé  fur  les  frontières ,  que  fon 
3>  Maitre  informé  de  fon  procédé  ,  lui  or- 
»  donna  de  retournera  fa  légation  ,  &  il  re- 
3T  vint  avec  lahonte  d'avoir  fait  une  fauffe 
3>  démarche. 

3}  Il  faut  que  la  même  circonfpeétion  qui 
5)  guide  vos  adtions  ,  régie  aufifi  vos  paro- 
»  les:  le  repréfentant  d'un  Roi  n'eft  pas  un 
»  Souverain  ,  &  il  ne  faut  jamais  franchir 
5)  tout  à  fait  l'intervalle  qui  vous  fépare  du 
3}  trône  du  Prince  auprès  de  qui  vous  êtes 
»  accrédité.  Quand  je  vous  recommande 
5>  une  extrême  tempérance  dans  vos  ac- 
»  tions  &  dans  vos  propos  ,  je  ne  prétens 
5>  pas  que  vous  elTuyiez  fans  répliquer  Is'^ 
5r  mauvaife  humeur  ou  les  bons  mots  d'un 
3a  Souverain. 

fi  3 
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5>  Un  Prince  d'Italie,  à  qui  les  faillies  ne 
>5  réuflîrent  jamais,  parce  qu'il  y  mettoil 
»  plus  d'aigreur  que  d'efprit,  étant  un  jour 
»  fur  un  balcon  avec  un  Miniftre  étranger 
»>  qu'il  cherchoit  à  humilier,  lui  dit  ;  c'eji 
5>  de  ce  Balcon  qu'un  de  mes  Aïeux  fitfau- 
5>  ter  un  Amba£adeur.  Apparemment ,  ré- 
»  pondit  féchement  le  Minillre ,  que  les  Am~ 
»  bajfadems  ne  portoicnt  point  l'épe'e  dans 
3î  ce  îems-là.  La  répartie  eft  vive  ;  mais  le 
•>\  Prince  avoit  bien  mérité  qu'on  la  lui  fit, 
»  parce  qu'en  voulant  manquer  à  un  feul 
»  homme  ,  il  avoit  offenfé  les  repréfentans. 
»  de  toutes  les  puiiîances, 

3>  Ce  même  Prince  qui  prenoit  les  titres 
»  de  Ko?  de  deux  Souverainetés,  cù  Wn'a- 
»  voit  pas  un  pouce  de  terre,  voulant  hu- 
■y»  milier  une  féconde  fois  le  même  Mi- 
»  niftre  ,  lui  demanda  en  public,  où  étoifi 
35  fitué  le  Marquifat  dont  il  prenoit  le  ti- 
1»  tre  ;  entre  vos  deux  Royaumes  ,  Mp«- 
py  feigneur ,  répliqua  froidement  l'AmbafTa- 
3î  deur.  La  Cour ,  témoin  de  ces  bons  mots , 
3>  blâma  l'imprudence  de  fon  Maître,  &  ie 
>î  Miniftre  étranger  eut  les  rieurs  de  fon 
3>  côté.  Ces  réponfes,  toutes  humiliantes 
>»  qu'elles  foient,font  permifes  ,  &  celui 
»>  qui  s'en  plaint ,  doit  fe  reprocher  de  les 
>j  avoir  méritées. 

»  Souvenez-vous ,  fi  vous  vous  trouvez 
^î  jamais  dans  le  cas  derépondreà  des  fail- 
a>  .lies,  de  coofulter  auparavant  votre  Wr 
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»  turel,  &  de  ne  vous  livrer  a  un  bon  moff 
»  que  quand  vous  vousappercevrez  que  le 
5>  projet  du  Souverain  qui  vous  adrefle  la 
»  parole ,  a  été  de  vous  attaquer  perfonneU 
>j  lement, 

»  Je  blâme  fort  la  répartie  de  Milord 
»  R  ***.  Un  Prince  auprès  de  qui  il  ré- 
»  fidoit ,  lui  ayant  demandé  pourquoi  le 
>»  Lord  un  tel ,  qui  avoit  été  pendu  pour 
3>  avoir  confpiré,  n'avoit  pas  eu  la  tête 
»  tranchée: il  lui  répondit.  Sire  ,  c'efl  que 
>i  ce  fupplice  eft  celui  de  nos  Rois;  ce  trait 
»  hardi  eft  d'autant  moins  pardonnable  qu'il 
»  attaque  la  Nation  Angloife,  &  tous  les 
3î  Rois  :  d'ailleurs  le  bon  motétoit  faux  9 
»  parce  qu'à  Londres  on  tranche  comme 
5)  ailleurs  la  tête  à  un  fimple  Gentilhora- 
»  me.  J'en  excepte  notre  pays  où,  nous 
3î  dérobant  pour  cette  fois  à  la  morgue  de 
»  l'étiquette  ,  nous  ennoblifTons  un  Bour- 
»  reau  qui  a  tranché  douze  têtes  de  Bri? 
»  gands  de  la  lie  du  peuple. 

i>  Laqueftionquele  Prince  faifoit,  étois 
»  modérée  :  il  falloit  que  la  réponfe  le  fÙ5 
»  également. 

M  Un  Roi  du  Nord ,  qui  pafTa  pour  cruels 
a  demanda  un  jour  à  un  Ambadadeurd'An- 
3>  gleterre  ,  s'il  harangueroit  le  peuple  eis 
»  cas  qu'on  le  pendît,  ou  qu'on  lui  tran- 
i)  chat  la  tête;  le  Miniftre  fans  fe  décon- 
î>  certer,  répondit  qu'il  avoit  toujours  foo 
3»  difcours  prêt;  Si  les  gants  blancs  dans  fa 
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>ï  poche.  Je  voudrois  bien  vous  entendre?, 
»  répartit  le  Monarque. 

5î  L'Ambafladeur  s'étant  mis  alors  dans 
?)  l'attitude  d'ufage  ,  parla  ainfi(  ?). 

3>  Vous  rae  voyez  ,  Meffleurs  ,  au  mo- 
»  ment  de  perdre  le  jour ,  je  ne  regrette 
»  point  la  vie,  mais  je  vois  avec  peine  que. 
3i  ceux  qu'on  ne  devroit  connoître  que  par 
»  des  ades  d'humanité  &  de  bienfaifance, 
»  viennent  jouir  avec  avidité  d'un  fpeda- 
»  cle  cruel  qu'ils  ont  mendié.  Ces  fcenes 
»  tragiques  (ont  faites  pour  la  barbare  po- 
9>  pulace,  mais  les  cœurs  vertueux  &  fen- 
»  fibles  ,  devroient  rougir  d'entendre  de 
»  fang  froid  ...  en  voilà  aflez  ,  M,.. 
3>  l'Ambafladeur,  dit  le  Roi,  qui  reconnut 
a>  alors  que  le  bue  de  la  harangue  étoit  de 
»  lui  reprocher  une  curiofité  qui  le  dé- 
py  gradoic. 

D)  Ces  manières  de  faire  fentir  votre  ref- 
»  fentiment  à  un  Prince  qui  a  voulu  vous, 
>i.  humilier ,  font  tolérables ,  quand  on  ne 
3>  les  emploie  qu'avec  difcrétion,  &  dans. 
»  des  cas  indifpenfables. 

»  Je  dois  aufll, mon  cher  Fils,  vousre- 
y>  commander  de  ne  point  avilir  votre  pla- 
5>  ce  ,  en  faifant  des  dettes,  &  fur-tout  de. 
p»  celles  qui  font  crier  le  petit  peuple  :  me- 


(0  Je  copie  cette  harangue  fur  les  Mémoires  d'u- 
ne perfonae  alors  en  Caractère  à  c«tcc  Cour  dii 
l>ord. 
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yt  furez  votre  dépenfe  &  vos  plaifirs  fur 
3>  VOS  revenus,  &  n'imitez  point  ces  Mi- 
»  niftres  dont  l'antichambre  n'offre  aux 
r>  yeux  des  étrangers  que  des  U/nriers  & 
3ï  des  Farceurs  qui ,  Ce  voyant  préférés  aux. 
3>  honnêtes  gens  ,  jouiiTent  avec  infolence 
5)  des  premiers  momens  de  l'audience.  Ban- 
»  niflez  les  Ufuriers  ,  eftimez  les  Comé- 
3>  diens  qui  auront  des  mœurs  ,  ne  voyez 
î>  les  autres  que  fur  les  planches  ,  &  n'al- 
3)  lez  point  traîner  l'Excellence  dans  les 
»  loges  des  Aârrices  qui  rirent  de  votre 
j)  bonhommie  avec  le  fac  qui  vous  fup- 
»  plante. 

»  Ne  donnez  jamais  de  prife  aux  épî- 
»  grammes  du  public ,  en  vous  extafiant  fuc 
î>  les  talens  dune  Adricc  ou  d'une  Dan- 
>j  feufe  ,  au  point  de /a/re  cabale,  &  de  for- 
3»  mer  un  parti  en  fa  faveur.  Ces  manœu- 
^  vresne  conviennent  qu'à  des  freluquets 
>»  qui  vont  acheter,  par  ces  fingularites  des- 
5î  honorantes,  les  faveurs  d'une  Fille  de. 
jj  Spedacle  ,  qur  prend  tout  au  défaut  d'ar- 
»  gent  comptanc. 

i)  Si  jamais  une  inclination  déplacée,  ou- 
»  le  goût  du  plaifir,  vousébranloit  jufqu'à 
5>  concevoir  le  deflein  de  vous  prêter  aa. 
i>  manège  méprifable  de  la  cabale,  rappel- 
»  lez-vou«  ce  qui  vient  d'arriver  à  la  Cour 
>3  de  Copenhague  ,  à  l'occafion  delà  Fra«fÂi. 
y>  &  de  la  Morerr/jDanfeufes  Italiennes,  qui 
»  ont  caufé  une  efpece  de  fchifnie  poU•^ 
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y,  tique  en  divifant  tous  les  Minières  étran- 
y,  gers  qui  avoient  pris  parti ,  les  uns  pour 
n  la  Franchi,  les  autres  pour  la  Moretti  , 
7>  &  avoient  fait  ,  des  Gambades  de 
f,  ces  baladines ,  un  objet  de  leur  iVego- 
ff  dation, 

«  Sachez,  mon  Fils  ,  que  les  querelle» 
„  qui  s'élèvent  entre  deux  Minières  pour 
>i  des  objets  qui  n'ont  aucune  analogie  à 
9)  leur  Mifllon ,  ont  fouvent  brouillé  leurs 
7*  Maîtres  ,  parce  que  l'Ambafladeur  le 
5,  plus  honnête,  ne  pouvant  écarter  la  pré- 
„  vention  qui  l'anime  contre  celui  à  qui  il 
9,  croit  avoir  des  torts  à  imputer,  n'épie 
î)  plus  fes  démarches  de  fang  froid  ,  & 
„  leur  donne  aux  yeux  de  fa  Cour  une 
ff  tournurequi,aigri(rant  lesefprits,  enga- 
>,  ge  à  des  partis  violens.  Si  on  n'avoit 
ff  pas  mis  ces  démêlés  puériles  en  arbitra- 
si  ge  ,  ils  auroient  eu  des  fuites  ;  mais  le 
j,  fcandâle  étant  au  comble,  on  voulut 
9,  mettre  un  terme  à  ces  fcenes  ridicules  y 
9f  &  on  imagina  un  moyen  qui  n'honorât 
9t  aucune  des  deux  ligues  :  il  fut  donc 
y,  convenu  que  les  Cabales  cefleroient  à 
»  condition  que  les  Miniftres  partifans  de 
99  la  Morettiapplaudiroient  la  Franchi ,  êc 
ri  que  ceux  qui  avoient  pris  la  défenfe  de 
»f  celle-ci,  crieroient  brava  lorfque  fa  riva- 
9,  le  paroîtroit.  Ces  tracafleries  &  les  clau- 
9,  fes  humilantes  qui  les  ont  anéanties  , 
9f  doivent  vous  éclairer»  es  vous  appren-. 


M  dre  qu'il  faut  abandonner  la  deftinéetîe» 
»  gens  de  Théâtre  aux  Auteurs,  aux  oififs 
«  &  aux  fots. 

»  Je  me  pei'faade  que  la  fureur  épide'mi- 
5)  que  ne  vous  prendra  point,  &  que  vous 
»  n'imiterez  pas  cet  Envoyé  de  France ,  qui , 
5>  depuis  cinq  ans  ,  chaufle  toutes  les  fe- 
5ï  maines  le  Brodequin  à  la  cour  du  Prince 
î>  auprès  de  qui  il  repréfente.  La  Comédie, 
»  je  le  dirai  toujours,  eft  un amufementhon- 
»  nète  que  la  Noblefle  auroit  tort  de  dédai- 
»  gner  ;  mais  un  homme  en  place  altère  le 
•ï'  refped  qu'on   doit  à    fon   Caraftere  , 
»  quand  il    paroît   aux  yeux  du  vulgaire 
51  hébété  ,  fous  l'habit  d'Orgow,  leraanteai 
3>  de  Scapin ,  la  livrée  de  \  Olive  ,  &  le» 
3>  bottines  de  Cri/pi/j.  Le  public  s'habitue  à 
35  croire  que  celui  qui  l'amurefait  fon  mé- 
5>  tier  ,  &  ne  perdant  point  cette  idée  hors 
»  de  la  fcene ,  il  a  beau  revoir  le  Miniftre 
3i  fehérijfer  de  gravité,  il  ne  veut  plus  y 
»  croire  ,  &  il  fe  plaît  à  retrouver  le   Ma- 
î>  raud  de  Crifpin  ,  &  le  Faquin  de  l'Olive 
3>  dans  une  Excellence  humiliée  avec  rai- 
5>  fon. 

»  N'allez  pas  non  plus  imiter  les  petits 
»  Merveilleux  àQ  France, qui  courent  le 
3)  matin  en  habit  de  PoUJfons  ,  déguife- 
3)  ment  mal-adroit,  qui  devient  leur  vête- 
»  ment  de  Caracîere.  Ces  traveftiflements 
3î  de  porte.faix  peuvent  aifément  vous  fai- 
2>  re  méconnokre.  Un  homme  du  peuple 
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»  qui  vous  prend  pour  fon  égal  vous  man- 
i>  quera  ;  le  gouvernement  auquel  vous 
3ï  porterez  vos  plaintes,  ne  punira  point 
i>  un  particulier  qui  nepouvoit  deviner  un' 
»  Ambafladeur  fous  la  fouguenille  d'un 
5>  crocheteur  ,  &  vous  aurez  le  défagré- 
»  ment  d'avoir  été  infulté  ,  d'être  blâiné= 
»  enfuite. 

3j  La  même  dignité  qui  doit  régler  tou- 
5>  tes  vos  démarches  ,  ne  veut  pas  que 
»  vous  fiéquentiez  ces  Maifons  ouvertes- 
»  aux  jeux  ,  dans  lefquelles  la  bonne  fol 
3>  fuccombe  fous  les  coups  de  l'adrefle.  SI 
3i  vous  êtes  foupçonné  ,  vous  êtes  perdu  : 
»  En  vain  chercherez-vous  à  vous  juflifier 
»  en  J'mp'orant  des  témo  gnages  qui  attef- 
»  tent  votre  probité.  Un  homme  en  place 
»  ert  deshonoré,  dès  qu'il  eft  forcé  de  don- 
»  ner  fon  apologie  dans  un  cas  auflî  grave.- 
>i  Si  je  connoiflbis  moins  vos  fentiraens  ,■ 
»  je  vous  rapporterois  ce  qui  eft  arrivé  à> 
3>  nn  Miniftrele  plus  chétifôc  le  plusopu- 
»  lent  de  tous  ceux  qui  font  répandus  fur 
>j  la  furfàce  des  Co\iiè{n). 


(»  >Le  Mîniflrequî  a  donné  lieu  à  cet  Article  ,- 
loin  de  recevoir  des  HoHorj.'rcj  riu  Prince  qu'il  rc- 
préfente  ,  fait  le  Néeociireur  à  ks  dépens,  &  en- 
voie tous  les  ans  un  habit  de  chaque  faiibn  au  grand' 
Maréchal  de  la  Cour  de  fon  Maître. 

Ce  procédé  ameneroit  un  homme  plus  méchant 
que  moi  à  des  réflexions  aviliffantes  pour  celui  qui" 
eu  eft  l'objet. 


V  Je  croiroia  manquera  vos  fentîmens.,* 
»  fi  je  voQs  en;  retecois  ici  des  dangers  d'uTie 
»  paflîon  aveugle  y  &  d'une  alliance  des- 
»  honorante;  la  place  que  vous  occupe- 
»  rez  ,  ne  vous  mettra  jamais  aa  delTus 
»  des  reg'es  reçues  ,  &  lî  vous  ofiezvous 
«  marier  fans  le  confentement  de  votre 
»  mairre,  vous  perdriez  votre  Etat  ,  votre 
Si  fortune  ,  &  la  confidération  attache'e  à 
»  l'un  &  à  l'autre. 

M  Portez  vos  regards  fur  l'Angleterre,  & 
5î  voyez  l'opprobre  qui  vient  découvrir  le 
»  Mmiftre  d'une  République  d'Italie,  qui, 
>>  pour  avoir  eu  la  foiblefîe  de  fe  laifier 
»  réduire  par  une  Françoife, nommée  Fau^ 
5>  ques ,  a  perdu  fa  réputation  &  fa  place, 
rt  quoiqu'il  n'eût  été  convaincu  que  d'a- 
3>  voir  fait  une  promefTe  de  mariage  à  cet- 
»  te  Fille,  qui,  d'un  Cloitre  d'Avignon,  paf- 
■>■>  fa  à  Paris  en  1751  ,  ou  elle  a  donné  un 
71  Ouvrage  fous  le  titre  du  Triomplie  àc 
»  l'Amitié ,  &  qui  a  traîné  depuis  cetems, 
»  fon  tempérament»  fa  mifere  &  fon  porte- 
5)  feuille  à  Londtes,  où  elle  végète  dans  le 
î>  grenier  d'un  Libraire. 

M  Si  vous  voyez  que  le  parti  de  votre 
5)  Maître  (oit  balancé  dans  la  Cour  où  vous 
»  réf.dez  ,  faites-vous  des  partifans  ;  mais  , 
3î  fage  dans  vos  choix  ,  prenez  des  gens 
3>  dont  les  mœurs  ne  font  point  fufpeétes  , 
-»  &  gardez-vous  de  faire  donner  des  pen- 
.3?  ûons,  qui  chargent  l'état,  àcesaboyeurs 


(  to6) 
»  téméraires  qui  fe  font  un  jeu    tîe  votre 
ï>  (implicite,  &  vous  trahifient  en  man- 
51  géant  l'argent  de  votre  Prince.  Nepro- 
j)  curez  aucun   établiffement  à  ces    ban- 
»  queroutiersqui,  fous  un  faux  nom,  vien- 
îî  nent  tromper  votre  crédulité  ,  &  furpren  - 
»  dre  votre  proteftion.  Les  foutenir  &  leut 
5>  accorder  des  grâces  ,    c'eft  devenir  en 
»  quelque  forte  complice  des  friponneries 
»  qu'ils  ont  faites  dans  votre  patrie.   Ne 
>»  payez  point  pour  écrire  de  ces  barbouil- 
ï>  leurs  imbécilles  à  qui  vous  pourrez  fupo- 
»  fer  de  l'efprit  parce  qu  ils  auront  pour 
«  mérite  unique  l'art  dangereux  de  flatoec 
»  votre  amour  propre. 

«  J'efpere  aufli  que  vous  ne  fuîvrez 
«  point  l'exemple  de  ces  héros  à  talons 
»  ronges  y  qui  croient  avoir  acquis  une  cé- 
3»  lébrité  guerrière  ,  parce  qu'un  écrivain 
5'  famélique, fou doyé dans  fon  grenier  pour 
"  en  impofer  ,  les  repréfente  couverts  de 
5'  poufliere  &  de  fang,  portant  par-tout  l'é- 
>>  pouvante  &  la  mort ,  dans  le  tems  qu'é- 
»  loignés  du  champ  de  bataille,  ils  s'en- 
5ï  ivrent  paifiblement  à  l'abri  dss  coups ,  Se 
3'  que  les  Chevaux  qu'on  fait  tuer  fous 
>»  eux  ,  font  pleins  de  vigueur ,  &  donnent, 
5>  en  hennifant,  un  démenti  à  l'extrait  mor- 
3>  tuaire  des  Gazettes  (  x  ) 


(m)  J'ailuune  lettre  d'un  Officier  Général  Cje 
tairai  fa  Nation}  qui,  écrivant  le  8  Décembre  ij^y-t 


^  *^7  ) 

>>  Concluez  ,  mon  Fiis ,  âe  ce  qae  je 
»  viens  de  vous  dire  ,  que  vous  ne  devez 
*'  pas  imiter  ces  Miniftres  minutieux,  qui, 
»  n'ayant  pour  occupation  que  la  lefture 
»  des  papiers  publics ,  font  des  Gazettes 
»  un  araire  d'Etat  y  prennent  ces  chiffons 
w  hebdomadaires  pour  un  code  diplomati- 
"  que,  &  partent  delà  pour  affommer  le  Mi- 
»  niftere  de  leur  Cour  de  réflexions  vui- 
'*  des  &  puériles,  qu'on  enveloppe  dans 
»  de  grands  mots  qui  veulent  afficher  la  Pc- 
"  litique  >  &  qui  ne  montrent  auxconnoiC 
"  feurs  qu'un  Efpion  défoeuvré,  qui  cher- 
'*  cheà  fe  rendre  néceflaire  pour  perpétuer 
"  dans  l'apparence  du  crédit  une  inutile 
*'  Excellence, 

jj  Je  connoisde  ces  politiques  à  Gazet- 
^ï  tes,  qui  fe  font  un  point  capital  de  Négo- 
M  dation  ,  d'emplir  les  feuilles  périodiques 
»  de  la  prétendue  proteAion  qu'ils  accor- 
î>  dent  aux  gens  de  lettres  ,  dans  le  tems 
»  qu'ils  les  aviliflent,  pour  prévenir  le  mé- 
»  pris  dont  ceux-ci  accableroient  leur  faf- 
5i  tueufs  imbécillité,  ou  des  fêtes  qu'ils  don- 


à  un  Hiflorien  connu  ,  lui  difoit  ces  propres  mots  : 

j'4«  <«  in  Chez«l  tué  fous  met  à  Rosback.  Si  vous 
étiez  déteterné  de  le  errire,  ttute  i'yirmée^  votu  ùirj  ^ «e^'^i 
/«>(  la  retrtite  à  Chcv/tl  fur  um  Cantn  de  BataiUen  , 
je  ne  fais  comrntnt  cette  affaire  tfl  venue  À  m:s  -parens  de 
Turin  ,  msis  le  Rai  de  Sardai^ne  a  Hta  voulu  me  f. tire 
dire  des  chifes  a^rêahUt  •*  c*/«;e«.  Je  crois  qu'on  pOUf- 

roit  retrouver  cette  lettre  j  mais  l'Armée  inierro- 
gée,  s'ell  tu. 


(.c8) 
>»  tient ,  &  dans  lefquelles  le  compîaifanî 
•»  Gazetier ,  rétiniflanc  le  goût  à  la  magmfi- 
»  ce>jce,&  l'abondance  à  la délicatejfe  y  arr- 
»>  range  de  lui-même  un  repas  imaginaire  ; 
»  &  fait  gagner  ;  dans  urie  table  à  ftr 
«  à  cheval  ,  des  indigeflions  à  beaucoup 
5>  d'honnêtes  gens  qui  n'ont  point  mangé. 
»  J'ai  eu  cette  orgueilleufe  manie;  elle  a 
»  excité  la  genérofité  de  notre  Cour  qui  a 
>i  payé  plus  d'une  fois  mes  dettes  d'après  le 
»  détail  pompeux  des  Gazetiers  que  je 
»  payois  ,  &  dont  je  faifois  paffer  les  gages 
»>  dans  le  Tableau  desdépenfes  fecretes(j/). 
51  Les  gens  qui  m'examinoient  de  près 
î>  m'ont  berné.  Evitez  doncces  petites  fu- 
5î  percheries  ,  fi  vous  voulez  ne  pas  méri- 
ter 


{y  )  Un  Miniflre  célébrant mefouinemenr  dan<;  la 
Cour  ou  il  étoit  envoyé  ,  la  Naid^ince  de  Théritier 
prefomptit  de  la  Couronne  de  ion  mattre  ;  ne  rou- 
git point  de  s'exprimer  ainfi  dans  une  lettre  adrel- 

fée  au  bureau.  .  .  .  Un  périfliU  dont  ch  ttjtte  colonne  rc- 
frêfenttil  ries  emilêmtr  analo^ua  à  rivé)tem:nT  citait  éclai- 
ré de  cim  flamùtauu  4e  cire  blanche  ^  dont  /.»  clarté  ^  qui  It 
difputoit  ait  jour  ^condui  tit  dans  un  jardin  où  la  r/inf^ue 
la  plus  i  avnionietffe  ,  ^  dci  r^tfrâtct-ifj'cmcns  de  toutes  let 
ifpeces  ,  infpiroteiit  l'admiration  c^.-  la  gaieté  ;  le  Secré- 
taire de    V  ^rni-jjjadenr  f(ii   nOn   d'"'' mhafCjde  ^  CommS 

beaucoup  de  ces  Mefîieurs  Copifa  le  prètendciiC 
mal  à-propos,  du  moins  en  France,  ou  il  n'y  ena  eu 
que  cinq  depuis  que  le  Cardinal  d'"  Fleuri,  ne  vou- 
lant plus  ieur  payer  les  fix  mi  lie  francs  qu^ils 
avoient  par  année  ,  lesiuprima  ;  le  Secrttaire  ofa 
adrelFer  au  M.  D.  P,  une  lettre  qui  difoit  que  tjurtre 
fUnchct  peintes  en  azur^  ^y  jciùet  ett  erc  ,  formatent  le  Pc- 

ri^tlc 


5»  ter  les  reproches  que  j'ai  efluyés   plu'j- 

y>  d'une  fois  ;  &  fuyant  une  gloire  miféra- 

3)  ble  &  chimérique  ,  ne  prenez  jamais  les 

3)  papiers  publics  pour  vos  fartes.  Si  vous 

3j  vouiez  mêler  votre  nom  à  la  multitude, 

3j  que  ce  ne  foit ,  mon  fils  ,  que  pour  la 

»  gloire  de  votre  Prince, &  le  bonheur  de 

»  fes  fujets. 

N'allez  pas,  entêté  dans  vospréven- 

3,  tions ,  rejetter  ia  vérité  qu'on  vous  pré- 

»  Tentera  ,  &  ne  perfécutez  point  un  hon« 

3,  nête  homme  qui  démafquera  les  fourbes 

3j  &  les  ignorans  que  vous  protégez  ;  aimez 

3,  tous  les  talens ,  accueillez  ceux  qui  font 

3)  utiles  ,  mais  ne  vous  lailTez  jamais  fur- 

35  prendre  par  des  imprudens  qui  vous  en 

3>  impofent  fur  des  livres  qu'ils  n'ont    pas 

3,  faits ,  ou  fur  des  Monumens  qu'ils  n'ont 

33  point   élevés ,  &  vous  engagent    à  de 

3T  faufles  démarches  ,  dont  vous  êtes    toc 

3î  ou  tard  contraint  de  vous  repentir  aux 

3)  yeux  de  votre  Cour  furprife  de  vous  voir 

3»  la  dupe  des  frippons&  des  fots  que  vous 

3>  n'auriez  pas  protégés ,  d  vous  aviez  voii- 

»  lu  les  connoître* 


ripHe  prôné  par  fon  Excellence  ,  le  iimlcttit  illuminé  ptn^ 
trois  ilouzainei  de  lampions  d'an  manveit  Juif ,  dtnt  la 
fàle  lueur  conditifoit  a  tâtons  fous  un  verger  oîe  quatre  vio- 
lons attachés  à  Leurs  trcteatix  ,  jouiffoient  malgré  eux  de 
tiute  kur  raifon  ,  nu  milieu  di  dittx  Baquets  dUau  *  qui 
quelques  citrons  ^  un  peu  de  caffonade  avoient  acquis  U 

non  derafraichiffemens  ;  ce  détail  véridique  n'hon£.- 
za  pas  la  oarratiou  du  maître. 


(   iOî   ) 

^ç  Voi  Jà  ,  mon  cher  Fils ,  tont  ce  que- 
^j  \z  tem  s  me  permet  de  vous  écrire  ;  vo- 
_j,  tre  efprit  fupp'ééra  à  ce  que  j'ai  omis,  6c 
j,  votre  jufte  défiance  vous  garantira  deç 
>»  P^"^g^^  dans  lefquels  je  fuis  tombé;  adieu;, 
„  ma  langue  &'épaiffit ,  mes  yeux  fe  trou-, 
yf  blent  ,  &  ma  main  chancellante  ne  me> 
,y  laifTe  que  le  trifte  plaifir  de  vous  dire  adiea 
gf  pour  toujours.  » 

Brochure  eut  à  peine  terminé  la  letîture 
de  cette  Inftruârion,  que  cinq  heures  Con- 
fièrent. La  Marquife  fe  fit  pajfer  une  robe  , 
monta  en  carroflè,&  alla  en  bonne  fortune, 
dans  fa  petite  loge  de  l'Opéra  »  elle  y  afllfta. 
à  une  repréfentation  d'HermU  mourant  j  hé- 
los  malheureux  ,  dont  l'agonie,  longue  8c 
pénible,  ennuya  le  public,  &  fit  tort  à  la. 
réputation  de  l'Auteur  ,  ou  pour  mieux  di- 
re confirma  tout  Paris  dans  l'idée  où  il  eft. 
«jue  M.  Jl4<irwo»if/,Poëtenerveux,  agréa- 
ble conteur  ;n'efi  point  fait  pour  chaullerla 
Cothurne« 


%4^^^^ 
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POSTFACE 

Servant  de  Réponfe  a  la  Let- 
tre que  le  Sieur  Carac* 
cioli ,  Ecrivain ,  du  Tiers- 
Ordre  de  S.  François 
(  ^ï  )  j  vient  de  publier 
contre  moi ,  fous  le  nom  de. 
Baflo  m  pierre  ,,  Libraire, 
à  Liège. 

1/  Ecorrigeois  la  dernière  épreu- 
ve du  Colporteur  ,  lorfqu'il  m'effe 

(<i  )  Titre  qu'on  donne  aux  Auteurs  famé*- 
ligues  i^ui  vivent  d'aujn6ne:>> 

S  3^-  .. 


(lia  ) 
parvenu  un  libelle  du  Sieur  Cat' 
raccioli,  Marquis  -,  cela  pourroit 
être,  mais  plus  fûrement  Baro7r 
Italien  -,  Colonel  de  la  Républi- 
que de  Pologne  ,  cela  eft  pofitif, 
parce  que  fans  ce  titre  il  n'auroit  pu 
s'afleoir  ,  ni  manger  avec  les  jeu- 
nes Falai'ms  donc  il  a  été  le  Pré* 
cepteur. 

Ce  Libelle,  mis  au  jour  par  le 
nommé  BafTompierre ,  étoit  digne 
de  fortir  de  la  Caverne  obfccne 
où  le  Portier  des  Chartreux  -  l'Aca- 
démie des  Dames  ,  Margot  la  lia- 
vaudeufe,  &  en  dernier  lieu  la  Pu- 
celle  d^Orléans  ,  ont  été  imprimés 
plus  d'une  fois  (^  }, 


(  i  )  Non  la  Puceîle  de  M.  de  Voltaire  , 
«nais  un  Ouvrage  tronqué  que  le  fcélérat  le 
plus  familiarifé  avec  l'irréligion  &  ladébau- 
che,  ne  pourroit  lire  fans  friHbnnemenf.C'eft 
cependant  ce  BafTompierre  ,  exécrable  Edi-- 
teur  de  ces  abominations  dignes  du  derarer 


Mais  en  mettant  de  côte  îés? 
injures ,  voyons  le  chiffon  du  fri- 
pier de  Morale-,  Que  dit-  il  ?  que 
Je  Sr.  Chevrier ,  Auteur  au  Gaze- 
ur de  Bruxelles  ,  <f/?  u?z  audacieux 
qui  manque  k  la  Religion  ^  m> 
l Impératrice  -  Reine  ,  quand  il  ofe 
avancer  que  le  Livre  intitulé ,  la 
Grandeur  d'Ame  ,  dédié  a  cette- 
JBrinceJfe  ,  eft  un  mauvais  ouvrage , 

Pour  réfuter  ce  reproche 
odieux  &  mal-adroit,  je  dirai  au^ 
Sieur  Caraccioli ,  que  Perfonne 
(  tous  mes  Ouvrages  le  prou- 
vent )  ne  refpecle  plus  que  moi. 
ks  talens  fublimes ,  &  les  vertus 
politiques ,  Cytoyennes  &  Cbré' 
tiennes  de  la  S  émir  amis  de  l'Ai; 


fupplice  ,  qui  prête fon  nomau  Sieur  Carac- 
cioli ;  ces  deux  hommes  doivent  être  éton- 
nés de  fe  trouver  l'un  h.  Vienne  i  l'autre  à 
LiégÉ  ,  Pays  où  la  Religion  &  l'hoaûèteti? 
îles  moeurs  onc  été  rerpedéçs* 


(204) 

îcmagne,  &  que  rÈcrivafîier  Ita- 
lien ,  profane  le  nom  facré  de 
cette  Augufte  Reine  ,  en  le  fai- 
fant  entrer  dans  une  querelle  lit- 
téraire; mais  mon  livre,  continue 
rimbecille  Menàimt^  eft  bon ,  puif- 
qu'il  a  été  imprimé  h  Vtenn:^  8c 
que  l' Impératrice  en  a,  agréé  la> 
Ùédicace.  Je  répondrai  de  fang 
froid  à  ces  deux  pitoyables  raifon- 
nemens  ,  en  obier vant  qu'on  im- 
prime beaucoup  de  mauvais  Li- 
vres à  Vienne  &  à  Paris,  &  li  le  Sr. 
Caraccioli  ofoit  nier  ce  fait ,  \z 
lui  citerois  fes  ouvrages^  &  les 
iTiiens;  d'ailleurs  où  a  t-il  appris 
qu'un  fouverain  y.  qui  daigne  per- 
mettre que  fon  nom  décore  le 
frontifpice  d'un  livre,  &  donne  un 
préfent  à  l'Auteur  ,  doive  s'ofFcn- 
fer  des  critiques  qu'on  fait  de  cette 
produ^ion  >  Si  cette  abfurdité 
avoit  lieu ,  je  dirois  au  Sieur  Mar- 
qyii£ ,  que  j'ai  dédié  à  l.t  Grand 


Frincc  un  Ouvrage  pour  lequel 
j'ai  eu  une  tabatière  de  ccnc 
Louis;.  &  que,  maigre  le  Nom 
adoré  de  S.  A.  R.  le  Duc  Charles 
de  Lorraine^  &  fes  bienfaits,  je 
fuis  convaincu  que  ce  Prince  fc 
refpe£k  trop  pour  dire  que  ceux 
qni  m^ont  critic^ué  font  bien  hnY" 
ais  { c  ), 

Si  une  Epîcre  I>edicatoire  â 
un  Souverain  ,  prouvoit  la  bonté 
d'un  livre,  les  Ligmeres  ,  les  ScU' 
deri  ,  les  Felletiers  ,  &  les  C/x- 
raccioli ,  du  /ieclc  précédent  &  de 
celui  ci  ;^  feroient  de  grands  honi" 
mes. 


(  f  )  Caraccîolî  faîfant  lire  le  Gazetia  du 
34  Aoûc  à  rlmpératrice-Reine  ,  of«  dire 
que  cette  grande  Princeffe  s'écria  :  quelefi 
(et  Auteur  ,  il  eft  bien  hardi  d'attaquer  un  li' 
vre  ^ue  je  protège  ?  Fauffeié  manifefte,  paice 
que  le  goût  de  cette  Princefle  m'aflure  qu'elle, 
aie  protège  ^ue  de  boiu  Ottvragei» 


('2l6)  ' 

Que  ce  vil  délateur  apprenne 
donc  qu'un  Prince ,  en  daignanc 
agréer  la  Dédicace  d'un  Ouvra- 
ge ,  ne  s'avilit  point ,  jufqu'à  en 
être  le  Dom  Qmchote  \  il  lui  fuffit 
pour  autorifer  la  publicité  d'un  li- 
vre  ,  qu'il  ne  renferme  rien  con- 
tre les  Mœurs  &  la  Religion  , 
mais  cet  a£le  de  bonté  n'empêche 
pas  que  Ix  Grandeur  d'Ame  ne. 
loit  une  mauiTade  compilation  de 
traits  rapetajfés  &  rédigés  fans  goût, 
fans  ftyle,  &  avec  l'empreffement 
fomélique  d'un  homme  qui  va  ten- 
dre U  main  dans  toutes  les  Cours- 
où  régnent  l'indulgence  &  la 
eommiTération.  Au  refte,  que  Ca- 
raccioli  fçache  que  je  n'avoue 
que  les  productions  où  je  mets 
mon  nom,  telles  que  celle-ci, 
parce  je  penfe  comme  cet  Au- 
teur moderne ,  qui  dit  avec  fa- 
gefTe. 


(H7) 

U;/    rapport    clânâeftbt  ricfl  jfds 
i^vun  homtéte  homme. 


QjiAnà  'fdccufe  quelqu'un  ,  je  le 
dois  (^  me  nomme. 

Si  le  barbouilleur  ulrramonrain 
avoic  à  fe  plaindre  du  Gazctia 
de  Bruxelles ,  il  devoit  s'adref- 
fer  au  Miniderc.  Je  conviens  que 
j'ai  rédigé  pendant  dix  mois  cet- 
te feuille  hebdomadaire  ;  mais  le 
Gouvernement  fait  que  je  n'y 
ait  jamais  mis  une  fyllabe  fans 
\ approbation  (^  le  vija  d'un  de 
fes  Membres  ,  &  que  plufieurs 
des  pièces,  donc  j'ai  fait  ufage  , 
m'ont  été  fournies  par  l'Etat  J'ai 
des  preuves  par  écrit  de  ce 
que  j'avance.  Pourquoi  n'ai  -  je 
pas  continué  cet  ouvrage  î  Je 
le    dirois  ,    (î     je    n'avois     pas 

T 


^CLir  qu'on  ne  m'accufâc  d'amour 
propre. 

Jefinis  enobfcrvantau  Sr.  Ca- 

raccioli ,  que  s'il  n'avoic  point  in- 

*it'ré  de  pcrlbnnalicés  dans  ia  lettre. 

j'aurois  éîé  plus  modéré,  6c  que  je 

:ne     lui    aurois  pas  rappelle     un 

^fFrcufe  vérité  qu'un  Officier  fran- 

çois    lui    dit  ,  en  ma    préience  , 

à  la  table  d'hôte  du  Cigne  blanc 

^à  Francfort  ::  Voici  fes  propres 

.  termes. 

On^  ne  doit  /parler  des  mœurs  d.e 
^Vdt^ïre   ni    de  ferfonjie  ,     quand 
^071  4  été  chaffé  de  fins  d'un  endroit , 
pour  un  crime  que  Ia  nature  abhor- 
re ,  njous  n/ entendez,  ^  M.   le  Mar- 
..  quis,^  ddieu, 

Caraccioli  regarda  le  fabre  du 
.domeflique  qui  marche  à  les  cô- 
-^xés ,  pour  détendre  les  ouvrages  , 


(2Î9) 

fe  leva  en  jurant  doucement^ 
demanda  une  pipe  ,  fuma  ,  Se- 
partit  le  lendemain  pour  aller 
faire  une  quête  à  la  Cour  do 
Bonn. 

Quoi  qu^il  en  foie  des  indt- 
gnicés  de  l'Italien  ,  je  ne  rougis 
ni  des  pièces  que  j'ai  données  au 
Thcatrede  Paris,  &  que  Ion  hypo- 
criiie  me  reproche  ,  ni  des  Brochu- 
res politiques  que  j'ai  compolécs  à 
Francfort,  &  dont  le  même  par- 
ticulier me  fait  un  crime.  Si  j'é- 
tois  aJTcz  ftupide  pour  me  dé- 
fendre avec  les  armes  qu'il  em- 
ploie contre  moi ,  je  lui  dirois 
que  ces  ouvrages  font  à  Tabride 
la  critique  ,  puiique  le  Prince 
Xavier  de  Saxe  ,  &  le  Marcchal 
Prince  de  Soubife  ,  ont  daigné 
m'en  témoigner  leur  fatisfa£lion  ^ 
en  m'honorant  l'un  8z  l'autre  d'une 
tabatière  ;  mais  ces  Préfens  ,  qui 


f  220  ) 

ne  fervent  qu'à  manifefîer  la  bien- 
tailance  de  deux  protcaeurs  des 
arts ,  n  empêchent  pas  que  Mon- 
ficur  de  Caraccioli  &  rr.ci  ne 
ioyons  deux  focs;  moi  un  Sot  Ecri- 
vain ,  &  lui  un  Sot  *  *  *  *  #  *  .  çç^ 
fix  étoiles  difent  le  mot,  ' 


ERRATA. 

Onfrape  àma  porre,  je  ne  répond- poln^, 
parce  que  je  crois  que  c'efi  un  Créancier, 
èi  ces  Âlcfïîeurs  ne  font  pas  plus  pitoyables 
à  Londres  qu'à  Paris  ;  on  frapeune  fécon- 
de fois ,  je  fais  entrée ,  &  mes  alarmes  cef- 
fent  à  l'afped  de  mon  imprimeur  qui  vient 
me  demander  une  note  des  fautes  à  coni" 
gcr,  Y  penfez-vous  jMonfienr  A/"o«r/ê ,  re- 
pliqué-jeà  ce  gaîant homme?  Un  Errata  fe- 
roit  tort  à  l'exaétitude  dont  vous  vous  pi- 
quez ,  &  la  correction  qui  règne  dans  tous 
les  ouvrages  qui  fortenc  de  votre  Impri- 
merie ,ne  me  fait  foupçonner ,  dans  îe  Colpot' 
teury  d'autres  fautes  que  celles  qui  me  regar- 
dent ,  &  que  par  malheur  il  n'eftplus  tems^ 
de  corriger. 

Qui  frape  encore  ?  Jamais  on  n'a  été  plus 
ânterrcmpu  que  moi;  je  ne  peux  pas  écrire 
deux  lignes  de  fuite:  c'ejî le FaLieîiryVoyons 
mes  lettres  ,  j'ouvre  celles  des  Pays-Bas,  & 
je  trouve  dans  les  Gaze  tin  de  Bruxelles  da 
3  I  Oftobre  ,  un  long  article  concernant  le 
iZomédlen  d'Hennetaire  ,  dont  on  a  encadré 
afTez  indécemment  les  éloges  avec  ceux  d'un 
grand  Prince  qui  ne  dévoie  point  fe  trouver 
à  côté  d'un  farceur ,  parce  que  le  fage  Boi- 
îeau  ne  veut  pas  qu'on  mêle. 

Les  louanges  d'un  Fat  à  celles  d'tm  Héros» 

Four  nïÇttrelesLe<aeurs  aufaicde  cette 


anecdote ,  je  dois  leur  obferver  que  l'hif- 
trion  d'Hennetaiie  eut  une  manière  de  fem- 
me ,  créature  vraiment  aimable  &  faite 
pour  plaire  à  un  galant  homme.  Le  Mari 
acheta  du  patrimoine  de  cette  jolie  perfon- 
ne,  une  Baronnie  fous  le  titre  àHaren ,  fituee 
entre  Malines  &  Biuxelles.  D'Hennetaire 
devenu  Baron  ,  n'en  eft  pas  plus  fier,  &  il 
continue  à  divertir  le  peuple  pour  deux 
Efcalins. 

Ce  Comédien  ingénieux,  voulant  embellir 
le  Parc  de  fa  Baronnie,  y  a  fait  élever  une 
Statue  pédellre,reprérentant  un  grand  Prin- 
ce qui  réunit  l'amour  de  Ihumanltéaugoùt 
des  baux  arts  qu'il  daigne  cultiver  lui  -  mê- 
me. Jufques4à  l'homniage  de  l'Excellenca 
pofiiche  étoit  refpedueux,  mais  une  mala- 
die de  famille  ,  à  laquelle  d'Hennetaire  eft 
fujet,  a  occafionné  une  licence  téméraire 
qui  offenferoit  le  Prince,  fi  les  Héros  n'é- 
toient  pas  au  dcffus  de  ces  indignités  :  le 
Comédien  s'écHtant  du  refpeft,  a  l'audace 
înfolente  de  fare  mettre  dans  les  Nouvel- 
les publiques  que  tes  figurer  de  Tes  filles  &c 
de  fes  confines ,  vont  être  placées  aux  quatre 
coins  de  la  Statue.  Ne  rougit-  on  pas  de 
donner  une  pareille  compagnie  à  ce  grand 
Prince?  Sa  Statue devoit  être  entourée  de 
Minerve  ,  de  The'mis  ,  de  la  Bienfaifance 
&  de  la  Prudence  ;  mais  que  veut- on  fub- 
ftituer  à  ces  quatre  divinités,  compagnes 
inféparables  de  S.  A,  R.  uneilo/*?//-:^?  JMym-: 


phe pouUn'iere  ;  qui  n'eft  point  aflez  cbafte 
pour  repréfenter  une  M-ufe;  une  Eugénie  , 
une  yiàoire  &  une  Jingélique  dirpofe'es,  par 
la  nature  &  par  leur  état,  ànejanuiâdcu^ièn- 
ti-r  les  vertus  de  la  raaiille. 

Ce  procédé  ayant  indifpofé  tout  Lon- 
dres, depuis  la  Cité  jurquà  Weftaiinfter  , 
le  Poece  de  la  Cour  a  cru  remplir  l'attente  du 
Public , en  faifant  inférer  dans  \'Evcni?jg-Pcfl 
deux  Epigramiuss  dont  voici  la  tradudtion, 

I 

Pojfejfcur  d'un  jardin  payé  du  prix  du 

crime  , 
Un  Hiftr ion  crut  à  fun  protecteur 

Qjfïir  un  tribu  légitime , 
En  plaçant  dans  le  parc  fon  portrait  tn- 

chanteur  ; 
Ceft  bien  fait  ,  dit  Damon,  a  l homme 
des  CouliJJes , 
Mais  près  du  Héros  immortel 
frayant  figurer  quatre  A^îrices. 
Il  fe  levé  en  fureur  ,  &  renvcrfe  l'autel. 
Quelqu'un  lui  demandant  raifort   de  fes 

caprice  s  t 
Je  ne  veux  pas ,  dit-il  voir  Us  Dietijç 
au  ^  ^  ^  '^  '^  ^, 


I  I.  ^ 

Peut-on  a'ttiji  dt  Mars  profaner  le  Rival? 
Ces  ornemcns  pour  lui  font  un?  injure  , 
Et  votre  place  enfin  ,  filles  de  la  Luxure, 
Eft  aux  pies  de  Priape,  &  «^«p^jd'An- 
nibal. 

*  On  artribus  cette  féconde  F.pigrairir.e  au  fa- 
meux G4rm^,  preniier  Acteur  de  Londres  ,& fans 
contredit  de  l'Europe,  dont  uuimpofteur  ,  qui  vit 
à  Liège  des  aumônes  d'un  Commis  des  Vivres ,  fe 
dh  faufFement  le  Pcre  ;  ce  fourbe  fe  nomme  Fro' 
menideGAri^nes ,  célèbre  par  beaucoup  de  plattcs 
Brochures  publiées  pendant  la  dernière  guerre 
contre  la  France. 

T)  Q  Les  lettres  de  Bruxelles  de  ce  matin 
£.  •  O*  me  recommandant  un  gAlima-hixs  pré- 
tendu lirique  ,  qu'un  Chanteur  ,  nommé  Compain, 
a  compofeà  l'honneur  d'un  grand  Prince;  ceux  qui 
me  demandent  )uft-ice  fur  cette  pièce,  ignorent  qr.e 
le  rimailleur  ,  avouant  fon  incapacité,  fe  met,  en  fe 
jugeant  lui-même, à  l'abri  derres  coups,  d  ailleurs 
Compain  a  de  bonnes  mœurs  I  ce  titre  fi  rare  d  uîs 
le  Sanhédrin  comique  ou  il  vit ,  nous  engage  à  lui 
faire  grâce  ,  &  à  ne  juger  de  fon  verbiage  rimé, 
que  par  le  motif  qui  l'a  animé  a  demander  de  i'ar» 
gent  eu  vers. 


I 


PQ      Chevrier,' François  Antoine 

1968      Le  colporteur 

C4C6 

1762 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


